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OUVRAGES. DU même ÀUTEUR.

Cancers.

I. - Essai sur les affinités de incivilisation chez les Annamites et chez

les Chinois. 1869. p
Il. -- E i Æ Tain tu kinh (San tsze king) ou le Livre des phrases

de trois caractères, avec le grand commentaire de Vu’o’ng tâ’n thang. -
Texte, transcription annamite et chinoise, explication littérale ct traduction
complètes. (Publication de l’École de: langues orientale: tri-vanta.) 1882.

En. préparation :

I. - -I-- 7l; à a “5E, Chl Ion houe king yu tchi. - Géographie
historique de; Seize royaumes. (Ann/e: 302-493 de Père chrétienne.)

Il. - “BILVPË Mlng sin par) kiôn. Ouvrage philosophique.
(Ces deux ouvrages chinois n’ont. pas encore été traduits.)

ANNAMITE.

I. - Discours prononcé à l’ouverture Ida cours de Cochinchinois à l’École ’

annexe de la Sorbonne. 1860. ’
II. --.Lcs six intonations chez les Annamites. 1869.
III. - Du système des intonations chinoises et de ses rapports avec celui

des intonations annamites. Imprimerie nationale. 1869.
IV. -- Huit contes en langue cecliinchinoisc, suivis d’exercices pratiques

sur la crmvcrsation et la construction des phrases, par P. Turong viuh lui,
t transcrits en caractères figuratifs par A. E. des Michels. 1869.

V. - Dialogues cochinchinois, publiés en 1838 sons la direction de
MKr Tribord, évêque (i’Isauropolis, expliqués littéralement en français, en

anglais et en latin avec étude philologique par A. E. des Michels. 1871.
VI. -- Chrestomathîe cochinchinoise. Recueil de textes annamites publiés,

traduits pour la première fois, et transcrits en caractèrcstigumtifs. 1872.

(Premier insciculc.) . .Vil. .-- Un? nôm annaux. Petit dictionnaire pratique à. l’usage du cours
d’annmnitc. 1877. I -

,VIII. -- Luc vân tiôn. Poème populaire. Texte en chi! nom, transcription
en caractères latins, traduction et notes. (Publication daillÊmlc des langue:
orientales» vivantex.) 1833.

Entièrement terminé et prêt à meure son: preste :v

Les Cliuyen (loi me. - Contes plaùants annamite” traduits en entier h
pour la première fois.

* En préparation :
Les poèmes de l’Annamz’

3. --- Le Bai mon quô’c au dieu en. r -
4. - Le Thach sanli L3” thôug tho’ -- transcrit en caractères latins

pour la première fois. .Ccs deux derniers ouvrages sont égaiement traduits pour la première fois.

. I
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KIM VÂN KIÊU TÂN TRUYÈN“.

Xu’ân dlnh thoât ââ, (lao ra cao dinh.

Sông T1271; mot dâi xanh xanh

1500 Lôi thôi ho liëu. Mây nhành dirong quai]?

Câlin tay, dài thé, vân than!

Chia phui ngù’ng chéri; llièp tan nglien un.

N àng râng : «Non nuée xa kiwi!

l. Litt. : «(Lorsque - ce qui contentait) -- (lu X1461: le «fenil - aussitôt
-- eut été (fut tmniné), - il se rendit à v» de se lamenter -- le dirait.»

Le dinh est un grand bâtiment carré qui sert de lieu de réunion aux
notables des communes annamites. Cet édifice, toujours en assez mauvais
état, est le plus souvent la pagode (lu génie protecteur du millage. Il sert,
d’ailleurs, au besoin de théâtre, ct. même d’abri temporaire pour les voyageurs

de marque. C’est dans cette dernière acception qu’il faut entendre ce que le
poète en dit ici.

Il y a dans ce vers un jeu de mots chinois qui est absolument intraduisible
en français. T hüc 611g est loge dans l’intérieur du «Blnh»; c’est pourquoi le

poète appelle cet édifice «Ë ë Xuân [En]: - le En]: du X1101! (appellulion
poétique du père) x. Après y être entré pour lui faire ses adieux, le jeune
homme se rend dans la cour (lloù il doit partir pour commencer son voyage;



                                                                     

KIM VÂN KIÈU TÂN TRUYEN.

Dès que San]: eut quitté son père, il se rendit au vÎînh où allait avoir

lieu la cruelle séparation l.

(Tel que) l’immense ruban azuré du fleuve TÆn,

le chemin (qu’il va suivre) est bordé (le saules aux branches non-
chalantes, intemiinable ligne de verdoyants rameaux?!

Il prend la main (de Âïê’u); il soupire, et. soupire encore 3!

Le ch rin de) la se aration Glace la tasse (dans leur main? les

ag . a . vparoles d’adieu s’arrêtent dans leur gorge l.

«Vous allez au loinlr” dit la jeune femme.

et comme c’est là qu’il prendra congé de Kié’u, laquelle va gémir de ce

départ, cette autre partie du Pin]: reçoit dans le vers le nom de «Ë ë
0cm dlnh - le dlnh du lamentations».

2. Litt. : «En nonchalant - (quant aux) borda i de mule». - Combien
de - branchu -- de verdure immeme!

3. Litt. z x ..... longuement -- il soupire, --- wurlemenl - il soupire!»
4. Litt. : : La néparalùm -- glace - la tanne; -- la rhmion - qui se dissout

-- àrangle dam leur gorge - le: paroles.)
à. Litt. z «Le: montagnes - et le» eaux (que vous allez franc/xir) - sont

lointaine: -- comme la haute mer!»

Le substantif «Khai - la haute mer» devient par position un adverbe
de manière.

1*

1500



                                                                     

4 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYËN.

«Sao clio trong â’m, thi ligoài moi êm!

1505 «Dé Ion chi thâm trôn kim?

«Làm chi bung mât bât chim khô long?

«Bôi ta chût ngâi âèo bling,

«Bên nhà, truüc lièu 116i song cho minh!

«Dâu khi mira giô, bâ’t binh,

1510 «Lou dàuh oai 1m], toi dành pliân tôi!

«Hou dëu giâu nglrgc giâu xuôî,

«Lai mang nhïrng vièc tày me dên sau!

«Tlnrong nhau; xi“ nho un nhau!

l. Litt. : «(Si) comment (que ce soi!) - cm donna: à - le dedans - (la
faculté d’)être dam une douce chaleur, - alors -- le dehors - enjïn - sera
à son aise!»

«Le dedans a», c’est l’épouse de premier rang; «le dehors un, ciest la con-

cubine. Cette dernière fait comprendre par là qu’elle ne se préoccupe que
d’une seule chose, la paix qulelle veut voir régner dans le ménage de celui
qu’elle aime. Lorsqu’on ressent une chaleur modérée (lui), on se trouve à
son aise (en). C’est comme si Kiêu disait au jeune homme : «La rhalenr
que vous procurerez à votre épouse me réchaufera moi-même n. On connaît la
célèbre phrase (le Madame de Sévigné : «J’ai mal à son cœur!» Le poète

ministre de la cour (le Gin long s’est rencontré avec la grande dame bel
esprit de la cour de Louis XIV.

Ce vers est un exemple frappant (le l’influence qulcxcrce en annamite la
position sur le sens (les caractères. On voit, en effet, que quatre mots sur
huit (me, clio, lrong, 71110425) y prennent une valeur grammaticale tonte dif-
férente de celle (mils ont ordilmirement, et cela par suite (le la position
qu’ils occupent soit réciproquement, soit. par rapport aux autres monosyllabes
du vers.

2. «Dé» est pour «Hé dg? --- 00171171811! serait-il funi/r? (Il n’a! nullement.

facileljr



                                                                     

KIM VÂN KIËU TAN TRUYËN. a

sPourvu qu’au dedans tout soit bien l, au dehors on sera satisfait!

« Il est malaisé de passer un til rouge à travers le chas d’une aiguille 2!

« Qu’aviez-vous besoin (le vous créer des embarras, en allant, à l’insu

» de votre épouse, a la recherche d’autres amours 3?

c Si entre nous deux règne quelque affection,

c Dès que vous serez dans votre demeure, risquez d’abord4 quelques
» paroles claires!

«Que s’il survient une tempêtcü

«et que celle qui commande fasse sentir son autorité, moi j’agirai
a suivant ma condition.

« Cela vaut mieux que de dissimuler ici, (le dissimuler la“,

« et d’accumuler sur notre tête une montagne de malbeursïî

« Nous nous aimons! Je retiendrai ce que nous nous sommes dit!

(lette figure signifie : «Il tous sera difficile de persuader à votre épouse
de faire votre volonté à mon égard. De même que celui qui veut mailer une
aiguille doit s’y reprendre plusieurs foie, de même il vous faudra faire bien des
tentative: avant de réunir!»

3. Lili. : «(Pour) faire - quai, - en couvrant - les yeux: - (cl) en
prenant - l’oiseau, --- avoir des difÏculléa -- quant au cœur?»

«Prendre un oiseau à l’insu de son maître en couvrant les yeux de ce
demier (pour qu’il ne voie pas le larcin)», signifie «faire une chose quel-
conque à llinsu (le la personne intéressée à s’y opposer, en usant de ruse
pour que cette dernière ne s’aperçoive de rien ». Cette locution cochin-
chinoise ne saurait être conservée en français. N’ayant pas cours dans notre
langue, elle y amènerait de l’obscurité.

4. «N65 82mg» signifie proprement «scinder le terrain».

5. Litt. : «Si - il y a une faix - de pluie -- et de verd, - (et que) ne
pas - on soit en pair,»

Sous l’influence de «Mu», le mot «khi -- quand» on «foin forme, avec
ses compléments «mua» et «gid», une expression verbale impersonnelle.

6. Litt. : c ...... cacher - contre le courant -- (si) cacher --- suivant le
couranl. a

7. Lili. : cr. . . . (les ujjhirea -- ligules -- au ciel ..... v

1505

1510



                                                                     

6 Km VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

«Nàm ehây, cüng châng (li dâu mà ehây!

1515 «Chéri dura Bilé“ bita hôm nay!

«Chéri mâng xin dei dém nây nâm sali!»

N giroi lên ligua, kè chia bâll;

Rimg phong thu dà nhuôm màu quan san.

Dàm hông hui euôn chinh au;

1520 Trông ngrrêri, ââ khuât mâly ligàn eày xauh!

Ng’lrè’i Vë chieh bông nàm canh;

Kè di muôn dàm, met minh pila phui!

Vâng tràng ai rë làm dôi,

Nue in gôi chiê’e, mira soi daim trulù’ng?

l. Litt. : «Les années - deviennent tard; -- (mais nom,) tout aussi bien
- ne pas - nous alloua - où (que ce soit) - pour que --- ce soit tard!»

«Chdy» est un adverbe qui signiiie «lard»; mais par la. position qu’il
occupe à l’égard des autres mots, il se transforme en verbe, et signifie
«devenir Lard», c’est-à-dire «paner» en ce qui concerne les aunées, et «ne

plu (6re à temps» en ce qui concerne les personnes.
2. Litt. : «(Il y a une) personne -- (qui) monte sur - le cheval, - (il y

a) celle qui --- est séparée - (en tant que) collet. w
Le mari et la femme sont comparés poétiquement à un vêtement et à

son collet; d’où il suit que, pour exprimer la séparation des époux, l’on dit
souvent, comme ici, que le collet est séparé du vêtement auquel il était uni.

3. Li“. : «La forêt - des érables - (l’automne - a teint -- la couleur
-- des passagea -- de montagnes (les passagea de» montagnes prétentiard une
teinte automnale produite par (a forêt d’érables qui le: couvre). n

Il ne faut pas prendre à la lettre Pexprcsuion «quai! un: --- les passagea
des ramingues). L’auteur l’emploie ici pour exprimer l’effet que produit le
paysage vu de très loin. L’origine de cette singulière manière de parler se



                                                                     

KIM VÀN KIËU TAN TRUYÉN. 7

« Les jours passent, mais nous, nous restons! nous serons toujours à
» temps tE

« Prenez cette tassenci pour vous souvenir du jour présent!

« Pour boire celle (du retour) je vous attends l’an prochain a pareille
n nuit! »

Il monte à cheval et l’on se sépare ï.

A perte de vue3 s’étend la forêt d’érables revêtue de sa parure

automnale.

La poussière du chemin tournoie et couvre la selle.

Il cherche a la voir (encore); mais des milliers d’arbres la dissimulent
à ses yeux.

(Pour elle) elle retourne dans sa demeure, et toute la nuit elle reste
seule.

Lui va, et, seul (aussi), tristement il parcourt l’immense étendue!

Qui a donc ainsi en deux partagé l’orbe de la lune,

qu’une moitie s’imprime dans l’oreiller solitaire, tandis que l’autre

illumine la longue route“?

trouve dans ce fait que les lieux habités sont généralement dans la plaine:
d’où il suit que les défiles, qui, se trouvant au point de jonction des deux
déclivités, sont à une grande. distance du pied de la montagne, ne peuvent
être vus que de très loin.

Le nom de «m Phong» est donné en Chine à plusieurs sortes d’érable,

et aussi, mais à tort, à quelques autres espèces botaniques.
On sait que la feuille des érables prend à l’automne une teinte pourpre.

Cette particularité a fait donner à cette espèce le nom chinois de « H m
Dan pluma». En parlant d’une forêt (l’érable: d’automne (tels qu’ils sont à.

r automne), le poète veut donc indiquer que les arbres qui composent cette.
forêt sont revêtus de feuilles rouges; ce qui fait que les montagnes qu’elle
couvre, vues de la plaine, semblent teinta de cette couleur.

4. L’auteur assimile à l’orbe de la lune les visages des époux réunis:
et maintenant qu’ils sont séparés, il en conclut poétiquement que cet orbe
a été divisé en deux parties égales, dont l’une va par les chemins, tandis
que l’autre repose solitairement sur l’oreiller de la chambre nuptiale.

1515

1520



                                                                     

8 Km VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

1525 Kê chi nhûng 116i doc duèng?

Phbng trong lai nôi chù tmong à nhà!

Vôn dong ho Hoqm danh gia;

Con quan lai ho, goi là Hoçm tha.

Duyên Bâng thuân néo giô être;

1530 Cùng chàng kët toc xe to nhfrng ngày.

Ô’ àn, thi nët cüng bay;

Nôi dëu ràng buoc thi tay cüng già.

l. Litt. : «J’énuméreraù -- (pour) quoi - la circonstance: - de le long
du - chemin?»

2. Litt z «Dam la cham/1re - à mn tour - surgit --- ceIIe qui dirige --
à la matant!»

3. Litt. : «(87(1) destinée -- de Ding r (par un) favorable --- sentier - le
vent -- potuaaü.»

Pour comprendre ce vers, qui renferme (Tailleurs une inversion, il faut
se reporter à ce passage du traité chinois intitulé «m Ü î Min):
Mm [ni-u gidm - Le miroir précieux des cœurs éclairés» :

«ë-Bîâ-EI.%-Bâîâ--Œlîo%îîlâ

îîÆ’n-ËRËËJFâËOÊKÆËWIËO
Brie 1111113! Mini, qué nh/rt nhgtl; (Me “lui-l lift, qmi niai-t Un). Car: Iiành rut-m

Ilành, trin trin]: chi hiht Mm (la Th! lai phong triât-r; Blîng vmrng cric. --
Quand on a un jour, on passe un jour (on met à profit ce jour). Quand on
a une heure, on passe. une heure (on met à profit cette heure). Qulon aille
vite ou qu’on aille lentement, plusieurs voies nous mènent au degré d’élé-

vation auquel il nous est donné de. parvenir. Lorsque le temps en est venu,
le vent nom transporte au palais de BJM emmy».

Le commentaire qui suit donne la clef de ces paroles énigmatiques. Je
le traduis textuellement.

«Sous les Ë Bîmg, Ï 3% Yang Bât, surnoumn’: -; â- Trï An,
était, des l’âge de six ans, habile aux exercices littéraires. A douze, il alla
visiter son père; (mais) il n’avait pas de cheval. Comme il était parvenu à

sept vents lia (le È à Nom zmmy, il rêva que l’Esprit des eaux



                                                                     

KIM VÂN KIËU TÀN TRUYEN. 9

A quoi bon raconter toutes les péripéties du voyage l? 1525

Sur la scène va paraître la maîtresse du logis?!

Elle appartenait à l’illustre maison des Hoqn“;

elle était tille d’un ministre, et son nom était H041: tho.

Son uniou avait été heureuse,

et jusqu’à ce jour elle avait vécu en compagnie de son époux l. 1530

Elle était (le mœurs vertueuses

et s’entendait à merveille à prévenir les intidelitési.

transportait sur les ailes du vent, et. qu’en une seule nuit il atteignait
(le but de son voyage); qu’il assistait à un festin donné par le Du
Công (général mandchou) et composait une pièce de vers dans le palais
du roi Ë Ï Bang mig. (Cette aventure) le rendit plus célèbre encore».

([93 Ü Ï æ Liv. 1, p. 9 recto.)
(le î 3% thrng Bât était un poète des plus remarquables qui florissait

sous le règne de l’empereur à; à? (’ao tout]. Sa réputation était universelle,

et sa science profonde faisait affluer les disciples à l’école qu’il avait ouverte.

Malheureusement, sa vie fut courte: car, a peine âgé (le vingt huit ans, il
trouva la mort dans les eaux d’une rivière qu’il tentait (le traverser.

Le frère cadet de Vltâ’ng Bot était le lettré 5E a” erng Trier: de

æ H Long môn, connu par une histoire de la dynastie des æ Tùy.

4. Litt. z «Avec --- le jeune homme - elle avait joint -- les chevelure: -
et filé - la soie - tous les jours.»

Les mots «me la» renferment une allusion à la coutume ou sont à la
Chine les nouveaux mariés de mêler à leur tresse quelques brins de soie
rouge.

5. Litt. : «(Si l’on) parle -- de la phone -- de lier, - eh bien! - (sa)
main -- tout aussi bien - était vieille.»

Un ouvrier trop jeune manque (l’expérience; mais a mesure qu’il vieillit
il acquiert de llhnbileté. C’est pour cela que le mot. «già - vieux. se prend
souvent dans un style 1m peu familier comme. synonyme d’huin’le et même.
de supérieur, (l’excellent.



                                                                     

10 KIM VÂN KIËU TAN TRUYÊN.

Tir nglle vuîm moi thêm hoa,

Mièng llg’ll’ÙÎ ââ lâm, tin nhà thi không.

1535 Lûa tâm càng giâp, càng nông.

Gizfm nglrô-i âen bac ra 12mg trâng lioa.

«VI bâng thû thièt cùng ta,

«Cüng dung kê ami; moi là 611%ng trên!

«Bai chi châng giir lâZy nên?

1540 «Têt gi mà châc tiê’ng glie!) Vào minli?

«Lai con bung bit giâlu quanh!

«Làm chi nhfrng thôi trè ranh nue cubi?

«Tinli ràng : «Câch mat khuâlt loi!»

«Giâlu ta, ta eüng liêu bài giâ’u che!

l. Que son mari avait pris une seconde femme.
2. Le mot «kiwi» qui n’est (l’ordinaire qulunc simple marque de super-

latif, est transfonné par la particule du passé «de?» en un verbe qualificatif
qui] faudrait, si la langue française le permettait, traduire par «être très a,
et qui équivaut ici, étant donnée la nature du sujet, à «être très activa»
ou «très nombreuses». - «Th: uhù» ne signifie pas dans ce passage «du
nouvelles de la famille a», mais bien «des nouvelles arrivant à l’ intérieur v. Ce
sens est indiqué par l’opposition qui existe entre ces deux mots et «miëng
nguîn“ -- les langues du hommes (des étrangera) z; opposition que fait nettement

ressortir le parfait parallélisme qui existe entre les deux expressions.
3. Litt. : «Elle était irritée contre - l’ homme -- ingrat -- (qui)p1ului.vait

au dehon -- un cœur - de lune - et de fleura (le: sentiments diun liber-lin).
4. Litt. : «Tout aussi bien - j’aurai: montré de Findldgence pour - celle

qui - est au dessous (de moi); - clora - c’eût été -- la voie --- (diane per-
sonne) placée ait-dessus!»

«Trên» est ici un participe, comme le montre le. parallélisme dans lequel



                                                                     

KIM VÂN KIËU TAN TRUYÊN. 11

Depuis qu’elle avait entendu dire qu’au jardin l’on venait d’ajouter

une fleur 1,

les langues du dehors n’avaient point chômé; mais au dedans elle
était sans nouvellesî.

Plus on étouife le feu qui consume le cœur et plus il devient ardent. 1535

Elle s’irritait contre l’ingrat qui cherchait des amours étrangères3.

«S’il m’eût tout avoué», disait-elle,

«Je me fusse montrée digne de mon rang en marquant quelque
a indulgence envers une inférieure 4.

«Aurai-je cette folie de renoncer à la haute main?!

«hai-je, (d’autre part), me faire un renom de femme jalouse“? 1540

«,Dissimulons toujours! Gardons-nous de rien laisser voir7!

«r Pourquoi me livrerais-je à des agissements ridicules et enfantins?

«Il se figure qu’il est bien loin de moi, que je n’ai point de ses
» nouvelles ’* l

«Puisqu’il me joue, je verrai à le jouer pareillement!

il se trouve avec «durit», préposition dans laquelle le pronom relatif «k4»
qui la précède ne permet pas de méconnaître un rôle semblable. Il ne
faudrait donc pas traduire (droimg trên» par «la voie (la règle de conduite)
supérieure », mais bien par «la voie de ceux (que doivent suivre ceux) qui sont
placés arc-dama (du autres) ».

Li“. : «Je aurais sotte -- (pour) quoi - de ne pas - comeruer pour
moi-même - la fondations?»

Le poète appelle c nê’n - fondatiom » le gouvernement du ménage parceque,

de même que la maison matérielle repose sur le soubassement, de même
tout, dans l’intérieur, dépend de la direction.

6. Litt. : «Il y a de bon -- quoi - pour -- acheter - (le fait que) la
riputation - de jalotwie -- entre dam -- moi-même?»

7. Litt. : «De nouveau -- encore --- fermons hermétiquement - (et) cachotta
- autour!»

8. Litt. : «Il calcule - disant : -- «Je mis éloigné - (quant au visage)
- (et) je un?! caché - (quant aux) paroles!»
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1545 «L0 chi vièe ây mà 10?

«Kiê’n trong mièng chéu Co bê) di dâu?

«Làm cho uhin châng (luge nhau!

«Làm cho dày don, cât dâu ehâng lên!

«Làm cho trông thâly nhân tiën,

1550 «Clio ug1rùi tham vain bât] thuyêu biêt tay!»

Trong long khi châug ai bay;

Ngoài tai, de mile giô bay mâi ngoài.

Tuâlu sali, bôug 06 hai ng’uÙi

Mâch tin; 5’ eüng lièu bài tân công.

1555 Tiêu tho nôi giâu dùug dùng!

Gém thay! «Thêu dèt ra long trêu llgll’O’Î!

«Lang quân nào pliâi 11hu* ai?

«Bëu nây hân bôi 11hü*ng 11g1rbi tlii phi!»

1. Elle retombera toujours dans la tusse. - Ils sont entre mes mains!
2. Litt. : «. . . . devant le: yeux.»
3. Litt. : «Pour que - l’homme - (qui,) étant avide de - planches, -

vend -- (sa) barque - connaisse -- (ma) main!»
La métaphore que contient ce vers présente une grande analogie avec

le dicton français «donner un bœuf pour avoir un œuf D.
4. Litt. : « In dehors de -- ne; oreilles - elle laissait - au gré du --

vent -- de taler sur - la toits - extérieurs.»
Le mot «ngoài » occupe dans ce vers deux positions qui lui donnent deux

valeurs grammaticales bien ditïéreutes.
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«A quoi bon me créer tant (le souci de cette alliaire? 1545

«Une fourmi, dans une tasse, a beau courir! où irait-elle l?

« Je veux agir de façon qu’ils ne puissent se reconnaître!

c Je veux la maltraiter au point qu’elle n’ose relever le front!

«Je les ferai se regarder en face 2,

catin que l’époux qui m’a sacrifié à une créature de rien sache ce i550

rdont je suis capable“! »

Elle renferma son secret dans son cœur sans le révéler à personne,

et, fermant l’oreille à la rumeur publique, elle lui laissait prendre à,
l’extérieur un libre essor4.

Or, la semaine suivante, survinrent tout à coup deux hommes

qui, pour se faire valoir, lui révélèrent la nouvelle 5.

I

La noble dame entra dans une terrible colère! 1555

c Quelle horreur!» s’écria-t-elle. c Ce sont là des histoires forgées pour
a exciter mon dépit“!

c Croyez-vous donc que mon époux7 soit comme les autreslhommes?

c C’est la. certainement une invention de médisants désireux de semer
» la discorde 5!

5. Litt. : «Révélerth -- la nouvelle; - (leur) intentüm -- tout aussi bien
- (était d’)avùer à - un moyen -- de mettre en avant - (leurs) mérites.»

6. Litt. : «C”est horrible - combien! - C’est brodé -- et tissé - (pour)
produire à l’extérieur --- un cœur -- de vexer!»

7. Litt. : «Le prince distingué.) C’est l’expression dont se servent les
femmes de la bonne société lorsqu’elles parlent de leur mari.

8.Lîtt.:«.........1mwiennentde-permnea--de oui-elde
7mn!)

Dans les discussions, les uns disent «oui!» et les autres maul»; les
uns soutiennent le «pour», et les autres soutiennent le «contre». De là vient
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Vôi vàng làm dû, ra uy;

1560 En thi : cvâ mièng!» dl’ra thi : «bê ring!»

Trong ngoài kir) mit nhlr bang.

Nào ai con daim nôi nâng mot un?

Buông thêu khuya son: thânh thoi,

Ra vào mot mue; nôi cubi nim không.

1565 Bêm ngày long nhüng dàn long.

Sanh dà vë âê’n lâu hông; xuông yên.

Loi tan hièp, 116i hàn huyên;

Chü tin]: càng màn, chir duyên càng nông.

!
Tây trâln vui chén thong dong;

l’expression «mât nguùi du; phi» employée pour désigner une personne qui

«sème la zizanie n Les Mnndchoux disent absolument dans le même sens:

Ces mots signifient aussi un: médisant ». On dit en chinois tæÀ
Ë a? Thuyë’t nh0’n th; phi» pour «médire de quelquiun». L’auteur a pnr

bablement choisi à dessein cette expression à cause du double sens qu’elle
présente.

l. Litt. : «A la hâle, - faiaant -- la cruelle - (et) produisant au (khan
-- de la majesté,»

2. Litt. : «Au dedam --- (a!) au dehors -- il y avait (le fui! Jar-e) du“
lumen! secret - comme -- (un vase) hermétiquement fermé».

3. Litt. : «Elle sortait -- (et) entrait -- conformément à une même - 73W
(de la même manière); -- elle parlait -- et n’ait - mame 1’ -- il rfy W
rien.»

«Không», négation marquant le vide, la non-existence, devient ici verbe
impersonnel par position.
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Puis soudain, prenant un ton dur et altier 1,

elle mande souffleter l’un et de briser les dents de l’autre. 1560

Au dedans comme au dehors les bouches n’eurent garde de s’ouvrir 3.

Qui eût encore osé hasarder un seul mot?

D’un air dégagé, matin et soir, dans sa chambre

elle allait et venait, gardant la même allure 3, parlant et riant comme
si de rien n’était.

Pendant que nuit et jour elle ourdissait sa trame 4, 1566

voilà que sana, de retour“, descendit de son cheval.

Les questions dont ils s’aceablèrent sur l’absence, sur le retour, sur
l’état de leur santé ’,

ravivèrent leur affection 7 et rendirent leur. amour plus ardent.

le festin du retour! fut gai; avec abandon les tasses (circulèrent);

Lm:c(Pendau que) --nuil - (d)jour-(m) cœur (nefaùaü)
mw-fùudamsmadaüomà-(m) m,»

5.UtL:c8mh-aaü,-reeemu,-unieéau-pauülmwuge.p
[Indicatif «sa, - me appliqué à la maison de Tinte un]: n’indique

pas absolument que cet édifice était peint en rouge C’est une épithète
hamitique, choisie par l’auteur parce que le rouge est réputé la couleur
heureuse et noble par excellence; ce qui fait qu’on l’aEœtc, soit aux objets
auxquels on désire attacher un heureux présage, comme, par exemple, la
chaise a porteurs qui sert dans les mariages à. conduire la fiancée à la
maison de son époux, soit à ceux qui sont a l’usage des fonctionnaires de
rang élevé, comme les globules des hauts mandarins, les sceaux, etc.

tu“. :c(Pw)lupmohs-deneépw-ddenréunir,-(par)
hW-ùM-(d)dedmud,nlalo Wcajbdions-deplumplm ---ijlé,-- lems-acière
“(nous -dspluanplmfutmulent.s

8. L’expression chinoise «Ë Ê T13, mon, litt. : clam la panière»,
designe le festin que l’on a coutume d’od’rir aux amis et aux parents
voyageurs a l’occasion de leur retour,
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1570 Nôi lông, ai à trong lông mà ra?

Chàng vé xem 5” tir nhà;
a

SI; minh cüng lâp lân la giâi bày.

Mây phen cubi tinh, 116i say?

Tôc t0 châng dông mây may sir tinh.

1575 Nghî ra bu’ng kin mièng binh!

Nào ai. cd khâo mà minh ââ x1rng?

Nbûng là e âp dùng dâng;

Rût dây 89’ ni’ra dông ring, lai thôi!

Cd khi vui truyèn, mua cubi.

1580 «Tien tho lai nghî nhfrng âëu dâu dàu?»

Râng : «Trong Ilgçc dà vàng thau,

l. Litt. : «(Quant aux) dromatancea - de (m) cœur, - qui --- ce trouvait
-- dam - (con) cœur -- et - (en) sortait (qui sortait de con cœur)?»

2. Litt. : «Liinæntion de la nichon.»

3. Litt. : 1L’aj’aa’re - de lui-même - tout aussi bien - il couvi-ü de terre;

- s’avançant par: à peu - il déliait -- et arrangeait.»

4. Litt. z «Combien de - foin -- elle riait - à la manière de quelqu’un
qui revient à coi, - (et) parlait -- (à la manière d’une permuta) ivre?»

Le verbe «liai: --- revenir à mi) et l’adjectif «mg - ivre» empruntent
tnus deux à leur position une valeur identique, et forment deux adverbes
de manière.

5. Litt. z «(Quant à un) cheveu - (ou à un) fil de noie, - ne pua - elle
mouvait --- une minime partie - de l’ajaire!»

6. Lift. : «Elle -- remportait (devenai!) - fermée -- hermétiquement --»
(quant à) l’orifice - du une!»
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(mais) de qui donc en son cœur était-elle préoccupée l? 1570

Ayant vu des son retour quelle était la pensée de sa femme 7,

il laissa de côté sa propre affaire et s’efforça de la rasséréner 3.

Souvent elle riait avec froideur, puis elle prononçait des mots incohé-
rents 4;

(mais) de ce qui l’occupait elle ne touchait pas un mot 5.

Elle restait impénétrable“! 1575
Aucun genre de torture n’eût pu la faire parler”

Elle laissait traîner l’affaire en longueur,

de peur qu’en tirant sur une seule liane, toute la forêt ne s’ébranlât

et que tout ne fût perdu 3!

Parfois elle semblait goûter les plaisanteries et. riait d’un rire em-
prunté 9.

«A» quoi pensez-vous (loue encore, ô ma noble épouse?» (dit Stark). 1580

c Pour les choses importantes aussi bien que pour les futiles l“,

Le poète compare Hoçm Ma à un vase hermétiquement clos, et son secret
au liquide qu’il contient.

7. Litt. : «Est-ce que -- qui (que ce fût) - aurait en -- (le fait de la)
meure à la question - pour qu’ -- elle - eût avoué?»

8. On (lit en français : «Trop tendre la corde».

9. Lin. z «Il y avait -- de: foin (que), -« a’ëgayant des - contes (que lui
fuitait son mari,) -- elle achalait - le rire.»

10. Litt. : « ....... . Dam - les pierres précieuses --- (et) les pierres
’communea), -- l’or - (et) le cuivre,»

Les piones précieuses et l’or sont des choses de prix à l’acquisition
et à la conservation (lesquelles on s’attache. L’on néglige au contraire la
pierre ordinaire et le cuivre qui sont (les matières (le pende valeur. Aussi
les premiers représentent-ils métaphoriquement les affaires (le haute impor-
tance, et les seconds celles qui n’otfrent point d’intérêt.

2
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«Mirè’i phâln ta dà tin nhau eâ muÔi.

«Khen cho nhfrng miêng dông dài,

1585 «BIrém 011g lai «un nhfrng âëu ne kia!

«Thiëp d’un bung ehâng hay suy,

«Bâ de bang lighi, lai bia mièng cubi!»

Thây loi thûng thinh nlnr chai,

Thuân loi, ehàng eüng 116i xuôi dà don:

1590 «Nhfrng là cubi phân cet son,
l

«Bèn khuya chong bông trâng trôn sânh vai!»

1. Litt. : «(Sud dia: --- parties - nom - avions en confiance en - l’un
l’autre - (quant à) la totalité du -- dix.»

2. Litt. z «Je loue -» à (vous) - (quant à) les bouches - parlant à tort
et à travers,»

3. Litt. : «(et comment, à la manière du) papillon -- (et) de l’abeille, - en
outre - vous composez - des choses - celles-ci - et celles-là!»

Les deux substantifs «lardu: - papillon» et «(mg - abeille» forment par
position une expression adverbiale de manière. Iloçn [lur raille son époux,
qui, dit-elle, va chercher bien loin les choses invraisemblables qu’il lui ra-
conte pour se donner une contenance et endormir ses soupçons; ressem-
blant ainsi à. l’abeille et au papillon, qui voltigent à l’aventure et au gré
de leur caprice, et puisent dans toutes les fleurs une gouttelette de miel.

Les adjectifs démonstratifs «ne» et «Ida» deviennent ici, par un chan-
gement de position assez remarquable, de véritables adjectifs qualificatifs.

4. Litt. : «J’ai été souillée - (quant à un) ventre (un cœur) - (qui) dou-
tait, --- et en outre -- j’ai été exposée à la manière d’une inscription -- (quant

aux) bouches -- (qui) riaient.
Le rôle du mot «hia -- imm-iptimn est fort obscur au premier abord.

On ne peut en mettre au jour le véritable sens qu’en tenant rigoureuse-
ment compte de la position et de la valeur que lui donne le parallélisme.

lei en effet, comme dans tous les vers analogues dont la facture est
correcte, chacun des mots du second hémistiche présente la même valeur
grammaticale que ceux qui lui corresptmdent dans le. premier. D’où il suit
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mon avions», réponditelle, «pleine confiance l’un dans l’autre 1.

«J’allume la. façon dont vous parlez à. tort et à. traversa,

callant cheminer, je ne sais une ne sais quelles histoires 3!

«Bien que mon cœur n’ait point coutume de réfléchir,

«je l’ai laissé souiller par de mauvais soupçons; j’ai, de plus, encouru

ales rires du publieü:
Voyant qu’elle parlait sur ce son calme et badin,

il lui donna. la réplique, et pour éviter un orage, il répondit de feeon
un plaire“.

«Quant à ce qui est de-eourir les filles“,

t je n’ai a! s, dis-il, c pour compagnes que la pleine lune et ma lampe
’08 nuit 7! D

que «de -- nie», devenant par position verbe passif, «Ma -- tablette, im-
ctivions doit jouer le même rôle, et ne peut signifier que «être comme une
W ridicule, qui preu à rire ou gent qui la lira-h. Réciproquemeut,
«du ne peut être un verbe actif; est, si l’on peut à la rigueur traduire
musas“; nyhbparsmuükr-(mprqrra)eœur-(qzd)
daller en faisant de «bug» un régime direct, on ne pourrait faire paral-
menant de «même! le régime direct de chia» et traduire abies outing euh“:

par «me 14mm d’une Mm-mm-(qw me»; en
cela n’aurait aucun sens. Ou est donc conduit par le raisonnement à re-
garder «du et «un» comme deux verbes passifs parallèles, et à admettre
que «sans, seghia et «Idem «et» sont, non des régimes, mais des expres-
ious mdilieaüves qui déterminent la portée de ces deux verbes passifs.
On voit vite, du reste, que l’expression «bio miêng arbis traduite ainsi a,
son sa forme annamite, beaucoup «l’analogie avec le locution «au “par!
“a n’aie publique» qui luiieorreepond en français.

àütt:c.....perla-daulemdumanl-pourrekm’r (en
ne») -- a Mm.

6.1ilt.:c......dsràvem-k;fard,-deplaüanurooec -le

nasillons». pLes courtisans usant avec profusion de ces de!!! cosmétiques, «le fard
a le Ira-millas» sont pris métaphoriquement pour les désigner.

7.1itL:clŒsLque--dbsudtamanak--jegurdeaühnuklnndantùndebsnmü

---(glndà) rm;-h M-mde-jeeompore-(quantau? épaule”.
2

1685

1590
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Non xuâu gôi vuçc bén mùi;

Giëng vàng dà uây mât vài tin 11gô.

Chanli niëm ahé eâuh giaug hô;

1595 Mot uiëm quau tâi, mây mùa giô tràug!

Tinh riêug cluÎra dém dl rang,

Tiêu tho harde dà lieu chirug nhû qua.

«Câch uâm mây bac 11a x3!

«Lâm tri cüng phài tiuh dëu thâln hôn!»

1600 Buqc loi nlur m6 tâc son;

Ces deux hémistiches présentent l’un et l’autre une inversion.
Le mot «bling» intervient ici eu compagnie du mot «dèn -- lampe n, parce

que, dans l’espèce, une lampe de nuit reste bien allumée pour donner de
la lumière; mais la personne qui s’en sert n’use pour ainsi dire de cette lu-
mière que d’une manière indirecte; elle a grand soin de la diriger de ma-
nière à rester elle-même dans l’ombre, afin de pouvoir dormir, ce qui lui
serait impossible si ses yeux restaient exposés à la clarté.

l. Litt. z «Aux montagnes - de printemps (au printemps) -- du ragoût -
de V1471: -- il avait pria - le goût;

Le puits - d’or - avait poussé -- une -- petite quantité de - nouvelle:
de N96».

Le mot «non -- montagnes» n’est ici qu’un simple accessoire destiné à
doubler le mot «zada - printemps», et choisi uniquement. parce qu’il s’agit
ici de saison, c’est-anite d’une chose qui concerne la nature. Il y a là, en
même temps, un double sens. Outre que l’expression mon andin» exprime l’idée

de printemps, elle présente le sens érotique qu’entraîne si souvent en poésie
le dernier de ces deux mots. Quant au c Vugc», c’est à proprement parler
un poisson appartenant au genre Corvina (C. grypota) dont le nom complet
est «ü Ë l’uqc nym ou «w Ë quc (Mu », et qui est fort commun à
(’autou, où ou le fait sécher connue le stocktish (v. WBLLB Wisuus, sous
ce caractère). Le «94H vape», espèce de ragoût confectionne avec ce poisson
cru, est une gourmandise fort recherchée. Mais il ne n’agit pas ici réelle-
ment du ragoût en question. Le nom en est employé métaphoriquement
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Il avait, au printemps, goûté au ragoût (le Vin-oc î;

maintenant près du puits, le Ngô, émettant quelques pousses, annon-
çait la saison (d’automneÎW,

Le cœur (de Sanh) s’émut au souvenir de pittoresques rives’;

il ne rêvait que Voies et chemins, que voyages interminables“!

Mais comme il n’osait ouvrir la bouche de ce qui l’occupait en secret,

sa noble épouse, se hasardant, entama la question la première.

«Votre père est loin de vous!» dit-elle.

t Il faut aussi songer à aller à Lâm tri pour lui rendre vos devoirs i l »

Ces paroles dilatèrent le cœur-l (du jeune homme),

par le poète pour désigner les relations amoureuses que Thûc sanh avait
eues avec Tûy kiê’u.

Le poète appelle «un -- nouvelles: les rejets du Ngâ parce que ces pous-
ses, qui se font jour au commencement de l’automne apportent pour ainsi
dire, la nouvelle que cette saison arrive. Une autre édition porte «Ë fg-
M 5:96 -- des feuilles de N96); mais cette variante ne change rien à l’idée
exprimée dans le vers.

5. Litt. : c. . .. il se souvient - des paysages -de fleuves - (et) de lac“.
Au bord des fleuves et des lacs la verdure est plus fraîche et le coup

dlœil plus gai.
Les Chinois ont comme nous liliabitudc (Taller en touristes visiter des

sites pittoresques. Le poète dit ironiquement que son héros se sent tout-à-
coup pris du besoin de selivrer à des excursions, faisant entendre par la
qu’il cherche un prétexte (le siahsenter pour aller rejoindre T123, kif”.

3. Litt. : (Uniquean - il pensait à - (les passages - et des frontières.
- (à) œmln’en de - saisons - de vent - et (le lune!»

Les mots «Gio’ trâng - vent et lune» forment, comme je liai expliqué
plus haut. une désignation poétique des voyages.

4. «Titan Mm» est une formule abrégée pour «Ë ë Ë lé” TIuîn hôn

dÇnh tin): - s’informer soir et matin de la santé de ses parents na. phrase tirée

du Livre des Rites.
5. Lin. : «(Le fait d’)obtem’r - (ces) paroles - (fut) comme - (le fait

dyouvrir -- nnnv lunuz -- de vanniüon».

1595

1 600
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V6 ou thâng ruôi nuée non que liguoi.

Long dong dây nuée in trùi;

Thành xây trô hiée, non phoi bông vàng.

V6 ou vira chông dam tràng,

1605 Xe huong nàng ââ thuân dàng qui ninh.

Thua nhà huyên hët moi tinh,

Nôi chàng à bac, nôi minh chiu deu.

Ngliî rang : «Giân lây hon ghen,

«Xâu ehàng; mà cô ai khan chi minh?

«Tâ’c son: est synonyme (le «ufo 13mg», appellation poétique du cœur.

Comme ce viscère est rouge, les poètes le désignent souvent ainsi par le
nom de sa couleur, bien qu’il s’agisse alors non du cœur matériel (Lrâi 16m),

mais du cœur moral (long). .
1. Litt. : tLe sabot -- de (son) petit cheval de course - tout droit - se

précipita vers - le: eaux - (et) les montagnes - du page - du hommes».
2. Litt. : t (San/z) était errant - (quant au) fond -’- dea eaux - (qui) rea-

semlzlaü au - ciel».

Le sujet du verbe étant presque constamment sous-entendu dans les
poésies annamites, il en résulte la nécessité de le suppléer dans la traduc-
tion, en évitant l’abus du pronom personnel, dont l’emploi amènerait sou-
vent une grande obscurité, parfois même une impossibilité absolue de con-
naître exactement l’auteur de l’action que le verbe exprime.

3. Le poète décrit les jeux de lumière que produit sur le soir le soleil
au sein (le l’atmosphère sereine de l’automne, et la teinte que prend en
cette saison le feuillage des arbres qui couvrent les montagnes.

4. Lift. : «(Que, leur ami) char - pmfume’, --- la jeune femme, --- suivant
- le chemin, -- retournait - saluer».

«Ninh - saluer», se (lit proprement des visites qu’une nouvelle épousée

fait à ses parents après son mariage. En accomplissant ces actes, elle re-
tourne réellement dans la maison patemelle.

Cette expression est tirée de la troisième strophe de l’ode «E Ë au
dam» (la seconde du Livre des Vers).
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et droit vers les pays lointainsl son petit cheval s’élança.

(Sanh) allait, longeant des eaux dont le fond réfléchissait le ciel“.

Les remparts des villes s’élevaient bleuâtres, les montagnes, jaunies,
au soleil se séchaient 3.

à peine le petit cheval eut-il pris sa course,

que la damesur son char alla visiter ses parents 4. 1605

Elle raconta tout à sa. mère;

et l’ingratitude de son époux, et le chagrin qu’elle en ressentait-5.

«Je considère », (lit-elle, « que si je m’irrite, si je boude par jalousie,

c je ferai rougir mon époux; mais quelqu’un m’approuvera-t-il?

Ë Ë Ë Ê Ë?
î à”? à”? il? à:
jà ë â ââ “Ë-

ü ëo K0 a) E0c Ngôn cria 0l! Un“?

«N961! ode ngôn qui!
«Bçc ô ngâ tu!

a Bec «in nglï y!

«Un! du? Hg! pilé?
æ Qui ninh plu; maul»

à“ “il U111!

15E

«Jlen ai prévenu la Grande maîtresse!
«Elle doit annoncer (au Roi) que je vais visiter mes parents!
«Je laverai mes vêtements privés!
(Je laverai ceux (le cérémonie!
«Que laverai-je? Que ne laverai-je point?
de vais retonmer à la maison paternelle pour y visiter mes parents!»

5. Litt. : «La circonstance - (Il; jeune homme - (qui) ce conduisait -- en
blanc, -- la vin-mûmes -- d’elle-même -- (qui) supportait - en noir».

Il y a là un jeu de mot absolument intraduisible en français, parce qnlil
est basé sur la composition du mot annamite «bgc don -- ingrat», litt. :
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1610 «Vây nên ngânh mat làm thinh!

«er11 eau vôn dà nil) ranh nhïrng ngày!

«Lâm tri duiùng lx) thâiig ehây;

«Mà âuÙng llâi dan sang Ilgay thî gâii.

«D911 thuyën, lira mat gia nhân;

1615 «Hây dem dây xieh buôc chan uàng vë.

«Làm CllO clio met CllO më,

«Làm clio dan dém ê hë (-110 mao!

«Tru’t’rc clio b6 ghét ullüng 11g1rùi,

«San clio de mât trù cubi vê sali!»

1620 Phu nhân khan durée cung mâu;

Clllll con, mâi dey màc dâu ra tay.

Sû’a sang buôm giô lèo mâ v;

« blanc et noir ». Le poète exprime dans le premier hémistiche que Thûc son];

se conduit avec ingratitude. Dans le second, il dit que sa femme H091: tho-
soutfrc (les effets (le cette conduite. Pour rendre élégamment cette idée par
un même. terme, il en dissocie les deux éléments, puis il réunit le premier
(lige) au verbe «ô- -- se conduire, se comporter» qui concerne le sujet Tinte
mmh, et le second (dent) au verbe «chia - subir, éprouver», qui se rapporte
à l”objet Haqn tira.

1. Litt. : «Ainsi donc -- il convient de - détourner - le vidage -- (et) se taire; v
2. Litt. : «(pour que) je fasse - à (elle) -- de manière à - (ce qu’)elle

soit épuisée, - de manière à -- (ce que) je noie naturée,»

3. Litt. : t(pour que) je fane -- à (elle) - soufi-ù de vive; douleur; -
abondamment - de manière à - (ce qu’)elle rait découragée!»
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«Je passerai donc l’affaire sous silence l, 1610

«d’autant que de longue main j’ai ourdi une ruse habile!

x Pour aller par terre à Lrîm tri, l’on est obligé de marcher tout un

n mois;

« mais par eau il faut peu de temps, car le trajet est direct.

«On va préparer un bateau. Parmi mes gens je choisirai (deux)
»hommes.

c Ils emporteront des liens, et l’amèneront les pieds garottés, 1616

«pour que je puisse l’accabler, que je puisse l’épuiser de fatigue 2,

«l’abreuver de douleur et la mettre au désespoir“.

c“ Je veux d’abord sur eux satisfaire ma haine,

c puis en faire, pour l’avenir, un objet de dérision!»

La grande dame trouva l’expédient très sage, 1620

et, donnant à sa fille son assentiment, elle lui laissa liberté entière il.

On disposa voiles et agrès 5.

Le monosyllabe «che» a dans les deux hémistiches de ces vers une va-
leur de position bien différente. Dans le premier, il représente notre prépo-
sition «à», et il a pour régime le pronom personnel «mi» qui est sous-en-
tendu. Dans le second, il forme avec le verbe passif qui le suit un adverbe
de manière.

4. Litt. : «Le cédant (au point de une de la volanté) à -- sa fille, - alors
enfin - (lui) ordonna de - à son gré -- faire sortir - (sa) main».

5. Litt. z K. . . . du voiles -- de vent (que le vent pousse) - du cordages
- de nuage: (montant jmqu’aux murgea)».

Le véritable rôle de «mdy -- nuage.“ est de faire le pendant de «ng
- vent».
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[Gruyère Uizg lai chou mot vài côn quang.

Dan de hê’t câe moi dàng,

1625 T huât! phong mot la Virqt sang biên T6.

Nàng tu chiée bông song the,

Birùng kia nôi no nhu* chia moi sâlu.

Bông tang dà xê’ ngang dite!

1. Les noms de King/in (chien) et Huy (épervier) que le poète donne ici
aux deux scélérats que Iloçn tho- charge (Peulevcr sa rivale semblent être de
ces dénominations traditionnelles que les romanciers chinois appliquent aux
gens (le sac et de corde charges de quelque mission coupable, absolument
comme Molière désigne certains personnages de ses comédies d’après le rôle

comique qulil leur assigne. Un les retrouve dans le roman chinois à? Ë
a ou l’on voit Ë [à se plaindre à la mère de ü [F 3-3 de. ce que
le noble jç æ a fait enlever sa tille par des misérables (litt. : par des
chiens et des éperviers):

imitâtëêü-mpllî ËâlËjî-u-HÂŒE
âtàlgjcfëiîêëëo

«Alors ce noble T42 K’omii. . . .avait ordonne à un grandtnombro de
misérables de pénétrer de force dans sa maison et d’enlever sa fille.»

2. Litt. : « Suivant l’impulsion du -- vent, - (quant à) une (seule) --fcuillc
(voile) -- en naviguant - ils franchirent - la mer --- de Té x.

Il slagit probablement ici d’un de ces lacs sales que l’on rencontre en

Chine, notamment dans la province du r33 liancicn royaume de
Tc“, qui joua un grand rôle dans l’histoire de la Chine entre les années 1122
avant J.-C. et 265 de l’ère chrétienne, et dont le poète donne le nom à
la mer que les ravisseurs de T4231 un; se disposent à franchir, s’étendait
jusqu’aux régions ou se passe la scène. 1l comprenait, en effet, une grande
partie du Lu É septentrional.

Le mot «M --- feuille» est employé ici à la place du substantif «Imam
- vous», dont il est la numérale.

3. Litt. : «La jeune femme, - depuis qu’ - elle était ùolëe - (quant à)
l’ombre - (quant à sa) fenêtre - de soie finet.

L’idée contenue dans ce vers est celle-ci :
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W et Ding! s’adjoignirent quelques gens de sac et de corde.

Lorsqu’ils furent munis de toutes les instructions nécessaires,

un vent favorable aidant, ils franchirent la distance d’une traite 1.

Depuis que seule en sa chambre la jeune femme était restée’,

sa histone, comme divisée, s’étendait à plusieurs objets l.

(Déjà) l’ombre portée des mûriers s’était abaissée a la hauteur de la
tâte“!

lorsque deux personnes sont réunies dans la même chambre, l’ombre
qu’elles projeüent le soir, lorsque la lampe est allumée à. l’intérieur, soit

sur les murailles, soit sur le store qui clôt la fenêtre, est naturellement
double; mais si l’une d’elle est absente, la même ombre devient unique et
connue dépareillée. (mais est proprement la numérale des objets qui vont
par poire, lorsqu’ils sont pris isolément.) Or telle était la situation de Tûy
bib, depuis que ne cash l’avait quittée. Les personnes de l’extérieur, qui
étaient habituées à voir se projeter sur les murs la doreur ombre des deux
amants, n’speroevaient plus que celle de la. jeune femme.

«un», ou mieux «gi! che: désigne une espèce de soie d’une trame ex-
ténuaient ténue. Sil s’agit du store, ce mot s’applique ici au tin treillis
dont on suppose qu’il est fait; mais le mot «song -- fenêtre» se prenant
and au figuré pour la chambre toute entière, on peut, si l’on préfère, lui
donner cette acception, et admettre que cette retraite était tapissée de soie;
mais le choix de l’interprétation de ce terme est assez indifférent; car, au
tout], il n’y a là qu’une expression poétique adoptée par l’auteur pour de-

signer la. chambre de Tûy sa;
Il œt bon de noter encore l’influence de la position, qui fait ici un verbe

d’une simple particule numérale.

4. me : 0(0uant a) os «au ü-(d quant a) cette circonstance ci, -(c’é-
lsü3 cou-ne si -- on avaüvdùüaé -- le bout deliî -- de (sa) bicause!»

Voir sur l’expression «une? au; me traduction du Luc van Tiên (p. 16
en note).

a. Lia. : «L’ambre- des m-mw inclinée-à la homarde-
ll i393.

L’automne était arrive. Cette saison est, en Chine, celle ou on tailloles
mûriers nains, ce qui se fait en les rabattant à la hauteur de la tète; d’où
il résulte que les rayons de la lune produisent, en rencontrant ces arbres,
une ombre qui naît au niveau indique.

1625

rîæs in

7-7., u in?

,grmîtyfài Îîrlhkeln;

“géreur;

- EQË
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Biêt dân â’m 131111? Biët dâu ngçt bùi?

1630 Toc thë ââ châm quanh vai!

Nào lei non nuée? Nào lei sât son?

Bèo bbng chût phân con con;

Nhân duyên biët cô vuông trou clio chàng?

«Thàn sao nhiëu nôi bâ’t bàng?

1635 «Lien nhlr cung quâng chi Hâng! Nghî une?»

Bêm thu giô lot song dào;

Nue vành trâng khuyêt, Ba sao gifra trôi.

l. Litt. : «Elle savait - oïl - c’était chaud -- (et où) c’était froid? -
Elle savait - oïl -- c’était dom: -- (et où) c’était savoureux?»

Elle ne savait à qui s’adresser.
Cc vers peut être interprété de deux manières:
1° On peut l“cntcndre dans le sens que je lui donne.
2° On peut le considérer comme se rapportant à l’amant de Tviy kiêu

qui ne sait si, en ce moment, il est heureux ou malheureux.
2. Le temps qui alertait écoulé depuis que ce serment avait été échangé

’était déjà si long que la boucle (le cheveux coupée sur la tête de la jeune
femme avait en le temps de croître assez pour arriver jusqu’au niveau de
ses épaules; et pourtant ce serment n’était pas encore accompli!

3. Litt. : «Où (étaient) - les purulez: - de montagne: - et d’eau? - Où
(étaient) le: paroles - de fer --- et de vermillon?»

Le poète qualifie ces paroles de c parqu de fer», pour marquer Feuer-
g-ie de la résolution qui animait les deux amants, alors qu’ils les pronon-
cèrent; il les qualifie de «paroles de vermillon», parce qu’elles émanaient de
cœurs purs et sincères, que lion désigne métaphoriquement en annamite par
le nom de albng son - cœurs de vermilhnu; car on suppose que la couleur
naturelle du cœur, qui est le rouge, se ternit lorsque les sentiments qui]
renferme perdent (le leur pureté.

4. Litt. z «Des hommes - Fanion, - on cavait (si) -- elle aurait - (le
fait (ï) être carrée - (et) ronde (d’arriver à son parfait accomplissement) -
pour (aux) - ou mmh
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Où trouver une protection? Où rencontrer le bonheur l?

La boucle du serment venait toucher son épaule 2! 1630

Qu’étaient-elles devenues, les paroles de ce serment si énergique et
si sincère 3?

(Sarah) avait montré de la sympathie à une pauvre tille;

mais qui pouvait dire si leurs liens devaient ou non se resserrer“!

«Que de malheurs fondent sur moi5!» dit-elle.

Devrai-je (ainsi toujours attendre), comme, à la lune, Hàng (Nga) 1635
dans son palais 6? A quoi pense donc (’Tlnîc San/L)?

Le vent de cette nuit d’automne s’insinuait à. travers sa fenêtre.

La lune décroissante montrait la moitié de son disque; les Trois étoiles

au firmament brillaient’.

Le carré et le rond sont deux figures géométriques parfaitement régulières.

De la l’emploi qu’on en fait pour exprimer qu’une chose suit son cours
avec une entière régularité, qu’elle arrive à son parfait accomplissement.

ô. Litt. : «(11h) personne -- pourquoi - (pane-belle par) beaucoup - de
circonstances -- mm - tranquilles?»

L’expression composée initiât 1:3.“ ba”: bing» devient par position un ve-

ritable verbe qualificatif qui se rapporte à «titan».

6. Litt. : «Je risque -- (qu’il en soit) comme -- du palaù - varie - de
ma cœur aînée - Bang (Nga)! - Il pense à - quelle ahou)?»

KiËu veut dire par la qu’elle n’aura pas la patience d’attendre toujours
TInîc rani: dans la solitude on elle est confinée comme Hâng Nga attend
son époux dans la lune.

«Ê Ë 01mg quâny» est pour IË g Ê Qudng Mm 01mg -- le pa-
laie du vaste Mia! tv, un des noms que l’on donne à la lune.

7. Litt. : «La moitié du -- cercle - de la lune - manquait; - les Trois
étoile: - étaient -- au milieu de - le ciel r.

Ce vers contient une allusion à la première strophe de l’ode «ââ à
Tri: m4324» (Livre des Vers, Sect. 1, Liv. X, ode V) que j’ai déjà en occa-
sion de citer à propos du vers 695.

Cette mention des «Troie émilien est faite ironiquement; car loin d’avoir
à se réjouir d’avoir été mariée dans un temps favorable et d’être. réunie

à son époux, Tûy kiêu va être enlevée par les émissaires de sa rivale.
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Nén lurong âën tarée thiên dài;

Nôi lông khân ohû’a. can lài vàn vân!

1640 Du’âi boa dày lü âc 11hâ11;

Âm âm khôc- qui, kinh thâln mçc ra!

Bây sân glrom tôt sâng loa!

Thà’tlkinh, nàng chl’ra biê’t ràng làm sac!

Tlmô’c mû dâu dà radi 1’510;

1645 Mo màng 1111m1 già’c chiêm hao; biêt gi?

Giây 11gay lên xlgua t1’rc tlli;

Phông tllêu, vièu séch, bôn bê lira. dông.

Sân tl1ây vô chû bên sông.

Dam vào ââ dé. L311 song ai bay?

1650 Tôi dùi phâch lac 11611 bay,

I’l1a. 05m hui cf», gôc cây ân minh.

T/nîc ô-ng 11hà cüng gân quanh.

01191 trông nan hlm, thât kinh, mug l’îri!

l. Litt. : «(Quant à) la drcmutance -- de con cœur --- (qui) faisait du
vœux, - pas aurore --- elle était à sec - de parole: - de dire - et de dire 2.

2. Li“. : «Bruyammenl, --- pleurant - à la. manière (le: (Emma, - Épan-
vankml - à la manière du génien - 37.0 “(mir-eut!»

«Qui» et «man» sont adverbes par position.
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Vers le ciel son encens montait;

mais elle n’avait pas terminé sa prière; elle priait et priait encore l!

Du sein des fleurs surgit la bande de misérables. 1640

Ils apparurent poussant d’infernales clameurs “1.

Partout, nus, dans la cour étincelaient les sabres!

Glacée d’épouvante, la jeune femme ignorait encore ce que ce pou-

vait être. iOn lui avait versé je ne sais quelle boisson enivrante;

elle était comme plongée dans un songe, inconsciente de ce qui se 1645
passait.

On la poussa vers un cheval; on l’y fit monter sur le champ,

(tandis) que chambre et bibliothèque devenaient la proie des flammes.

Précisément au bord de la rivière se trouvait un cadavre abandonné 3.

On l’introduisit (dans la maison) et on l’y laissa. Personne n’aurait

pu découvrir le subterfuge“

Hors d’eux de terreur”, serviteurs et servantes 1650

couraient affolés dans les buissons; ils se cachèrent derrière des
troncs d’arbres.

La maison de Tinte ông se trouvait dans le voisinage.

Tout-à-coup il aperçut les flammes et fut saisi d’épouvante!

3. Litt. : 4. . . . un cadavre cam propriétaire».

4. «L411: signifie «frauder» et «gong», «une partie de jeu ».

5. Li“. z «Les servante: - (quand un) pluie]: - s’tfr/nrnienl, - (quant au)
hl?“ --- volnienlp
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Té thâly (:th thâng âën nui;

1655 Toi bùi tirâi hia, tim ngirùi lao xao.

Giô tung ngçn hia càng cao!

Tôi âôi tim dû; nàng nào thây dâu?

Hét ho bât hài nhin nhau!

Giëng sâu, hui nim, turbe sau tim quàng.

1660 Chay ra chôu cü phông huong;

Trong than thâly mût âôug Xirmig chây tàn!

Ngay tinh, ai biê’t m1111 gian?

Hâu nàng tliôi! Lai cô bàn ràng : «Ai»?

1’]:ch (mg roi luy vân dài.

1665 N ghî con vâng vé, tlnrong ngtrùi nët na!

Di liài nhàt gôi vë nhà;

Nào là khâm lièm, nào là të trai.

L6 thIrùng ââ. vçn mût hai,

Luc trinh chàng cüng dê’n nui bây gib“.

l. Lift. : «Les remueur: et les sa vante: -- cherchèrent - myiaammenl; --
la jeune femme, - est-ce-qu’ --- il: (la) virent - oh (que ce .1342)?»

2. L’on pourrait à la rigueur se dispenser de traduire les adjectifs un” -
profond» et «rëm --- épais x, ces deux épithètes ne se trouvant hi que pour
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Maître et domestiques, tous accoururent aussitôt!

Grand tumulte! On jetait de l’eau sur le feu; on recherchait Tûy 1655
Kiëu.

Favorisée par le vent, de plus en plus montait la flamme.

Les serviteurs eurent beau chercher1; de jeune femme nulle part!

Tout le monde se regardait; on ne savait quel parti prendre!

On chercha dans le puits profond, au sein des buissons touffus”; de-
p vaut, derrière, aux environs!

(Enfin) l’on courut à l’endroit où naguère se trouvait la chambre, 1660

et l’on vit dans les charbons un monceau d’os consumés!

Ces gens au cœur sincère pouvaient-ils soupçonner une fraude?

c C’est bien elle! et qui serait-ce? » dirent-ils en se consultant 3.

Tbûc ông répandit des larmes abondantes l.

Il pensait à son fils absent; il regrettait cette modeste tille! 1665

On transporta chez lui les ossements soigneusement enveloppés;

on les ensevelit, on sacrifia, ou jeûna.

Déjà l’on avait accompli quelques-unes (les cérémonies accoutumées

lorsque le jeune homme survint, arrivant par la route de terre.

produire un de ces effets de parallélisme si recherchés par les poètes an-
namites.

3. Litt. : a En vérité - c’était la jeune femme! - il suffixait! -- En outre
-- il: eurent - (le fait de) délibérer -- dînant.- -- «qui?»

4.Litt.:c....laùmlomber-dealanna-oourm-etlmugrœn.
3
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1670 Énée vào 011611 cü lâu tho;

Tm than mât dông! Nâng mu-a bôn tII-Emg!

Sang nhà cha, tôi trung duërng;

Linh sàng, bài vi; thù nàng à trên!

Hôi ôi! Nôi hët SI; duyôn!

1675 To tinh dl’rt ruât, hia phiën chày gal]!

Gieo minh vât vâ khôc than.

«Con llg’lrÔ’Î thê’ ây! Thâc oan thê’ nây!

«Châc ràng mai trIrâc lai vâly!

«Ai hay vînh quyê’t dën Ilgày (in-a nhau?»

1680 ThIrong càng Inghî, nghî càng dan!

«Dë ai Iâlp thâm, quat sâu c110 khuây?»

Gân miën nghe 06 mât tllây

Phi phù tri qûi, cao tay thông huyën.

Trên T am bim, dlréi Cime tuyën,

1. Lin. : «Le fil - de l’infection - fil se couper - ses entrailles; - le
feu - du chagrin -  : ce brûler - son foie!»

2. Les époux.
a. Lin. : «Ed-ce que - quelqu’un - comblerait - la lrùtene - (a) éven-

terait (chasserait avec l’ éventail) le chagrin - de manière à ce qu’ - il: ce cal-
mauent P au
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Il se dirigea vers l’endroit ou se trouvait jadis le cabinet de travail. 1670

(Plus rien qu”)une masse de. charbons et de cendres! Des murs ou-
verts à tous les vents!

Il se rendit à la maison de son père; et là, au milieu de la salle,

sur un autel (il aperçut) la tablette de la jeune femme!

Hélas! Hélas! on lui raconta tout!

A la pensée de ses amours perdues ses entrailles se déchirèrent; il 1676
sentit dans son cœur la brûlure du chagrin! !

Pleurant, gémissant, il se jeta sur le sol (comme) pour y briser (son
corps).

«Une telle femme! s s’écria-ti]; «un si horrible trépas!

«J’étais persuadé que, le Mai et le bambou2 allaient être de nou-
) veau réunis!

«Pouvais- je penser que, le jour de notre séparation, elle me disait
: un éternel adieu?»

Sou regret excitait ses pensées, ses pensées ravivaient sa douleur! 1680

Qui calmerait cette tristesse? Qui dissiperait ce chagrin-3?

Il apprit qu’aux environs se trouvait un maître (sorcier)

habile à faire voler les amulettes, a invoquer les démons, a pénétrer

dans les enfers 4.

Que ce fût dans le paradis 5, que ce fût. auprès des neuf sources,

Le substantif composé «(l/nim :411 -- prowade affliction» est dédouble,
et les éléments qui le composent atïectés comme régime aux deux verbes
que renferme la préposition.

4. si Ilnyênb est ici pour si a hrlyërz 116“ - la sombre capitale».

5. Le paradis de Bouddha.
3*
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1685 Tlm dâu, thl cüng biè’t tin rô ràng!

Sâm sanll lë vêt, 61m sang;

Xin tlm c110 tliây mât nàng hèi han.

Bac 11h01] phuc trm’rc tlnh âàn ;v

Xuât thâln dày pliût, chua tàn nén lurong!

1690 Trô vé minh hach nôi tIrÔ’ng :

«Mât nàug châug tllây; vièc nàng ââ tra.

«Nglrên’ nây nàng kiëp oau gia!

«Con nhiêu ne lâm! Sac dà thâc clio?

«Mang cung dang mâc nan t0!

1695 «Mât nàm ufra moi thâm de, (in-oc tin!

«Haï bên hièp mât chin chin;

«Muôn nhiu, mà châug dém nhln! La tliay!»

«Bêu dâu 116i la duîmg nây?

«sur nàng là thé, un thây daim tin?

l. Litt. : «Cette personne-ci - ut lourde -- (quant à non) aisance - de
malhcurn ! a»

2. Le verbe neutre annamite « *E Unie -- mourir» reçoit de la prépo-
sition « ââ du) - à» qui le suit une valeur tout à fuit ditférente de celle
qu’il a ordinairement. Employé ainsi, il renferme une idée de faveur, de
permission, de faculté accordée à quelqu’un. La traduction littérale: «mm-

ment - a-t-on mort -- à (elle). est par trop barbare, et réellement incom-
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où qu’il s’enquît, toujours il avait des nouvelles certaines!

(Sarah) prépara des cadeaux, les offrit,

puis il pria le magicien de chercher à voir la jeune femme afin de
l’interroger.

Le sorcier se prosterna devant l’autel,

et son âme sortit en moins de temps qu’un pain d’encens n’en met
à brûler.

Il revint, et clairement il dit :

«Je n’ai point vu la jeune femme, mais je me suis enquis de ce qui
» la concerne.

«Il lui faut, en cette vie, porter un lourd poids de malheurl!

«Sa dette est grande encore; comment lui serait-il accordé de
mourir”?

« Son destin lui réserve de grandes infortunes!

«Informez-vous dans un an, et vous aurez de ses nouvelles!

«Tous deux vous serez mis en face l’un de l’autre.

«Vous voudriez-vous reconnaître, mais, chose étrange! vous ne l’o-

» serez l » 4«Vous me dites a», dit Sanh, « des choses singulières “l

«Après ce qui lui est arrivé, comment croirais-je à vos paroles“?

préhensible en français. Elle reproduirait cependant, s’il était, possible de
l’employcr, le sens exact que donne au verbe dont il s’agit la position qu’il

occupe dans le vers.
3. Litt. z x(Quant aux) choses, - oit (est le fait que) - vous (les du“) -

étranges - de cette manière-ci?»

Nous disons familièrement en français z «Où prenczovous tout cela?»
4. c Thê’» est pour «ch d’y». - Le second hémistiche contient une in-

] 685

1690

1695
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1700 «Châng qua dông côt quàng xuyên!

«Nglrâri dâu mà lai thây trên coi trâln?»

Tiëc boa; nlifrng ugâm ngùi xuân!

«Thân nây dë lai mâly lân gàp tiên?»

«Nuée trôi hoa mug ââ yên!

1705 «Co dâu dia nguc à miëu 1111m1 gian?»

1(7myên 05ng ââ, dën m1111 gian;

V111: nàng 61m xuông dé au duéi thuyëu.

Buôm cao lèo tliâng cânh xiêng;

Bè cliùng huyèn Tic/z, bâng miêu vu’qt sang.

1710 Béni bè’n, lên trlréc tliinh duimg;

Khuyên Ulzg hai dira nap nàng dâug công.

Vue nàug tam xuông mon phong.

Hây cou thip thip; giâ’c nông dura pliai.

version, destinée à obtenir le parallélisme de position entre «n;- nàng -- la
choses de la jeune femme» et «titi 016g -- les purula du maître». Du reste,
le vers, pour être mieux fait, n’en est pas moins clair.

1. Lift. : «Il regrettait --- la fleur,- - (il ne faisait) absolument que - gar-
der dans sa bouche (rappeler à son souvenir) - le printemps».

J’ai dit plus haut ce qu’il faut entendre par «four» et, «printempn.

2. Lift. : «Ce corps - est-cc que - de nouveau -- combien de - fait (que
ce soit) - rencontrera -- une immortelle?»

3. «Elle n’existe plus!»
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c rTout ceci) n’est autre chose qu’une jonglerie de sorcier! 1700

«Où pourrait-elle donc être, qu’en ce monde on puisse la. revoir?»

Il regrettait l’objet de ses amours, et repassait sans cesse en son
esprit les plaisirs (qu’il goûtait avec elle) l.

«Comment pourrais- je jamais», disait -il, «retrouver une personne
» aussi accomplie?!)

«Les eaux ont emporté cette (leur tombée; c’est certain 3!

«Comment les enfers pourraient-ils se trouver dans le monde des 1705
hommes 4? t

Khuyên et Ubg avaient mené à bonne fin leur entreprise perverse.

Ils portèrent avec précaution la jeune femme vers la barque, et l’y
mirent en sûreté.

La voile fut hissée, bien assujettie par les cordages. Au vent, (le côté,
elle se présenta.

Mettant le cap sur le hugên de Tich, ils cinglèrent droit vers ce lieu,

et (des) leur arrivée à l’embarcadère, ils se présentèrent à la salle 1710
de réception.

«Lai KhuyËn et U’ng livrèrent la jeune femme et demandèrent leur
récompense 5.

On déposa provisoirement Kiê’u“ dans une pièce voisine de l’entrée.

Elle demeurait insensible, et son sommeil durait toujours;

4. «Comment pourrait-on retrouver en ce monde une personne qui, étant morte,
habile la région: inférieures!» Kiëu ne peut être à la fois sur la terre et
dans le royaume (les ombres. Il faudrait pour cela que l’ordre immuable
des choses fût bouleversé, que les enfers et le monde (les hommes fussent
confondus ensemble.

5. Liît. : C. . . . ofrirent --- (leurs) mérites».
6. Le poète emploie dans ce vers, pour désigner son héroïne, le même

terme (nàng) que dans le précédent. Il n’est pas possible de faire (le même
en français, ou de pareilles répétitions seraient intolérables.



                                                                     

40 un“ VÂN KlEU ’l’ÂN TRUYÊN.

Huinh lirong lighe tînh hôn mai.

1715 «Cil-a nhà dàu mât? Lâu dài uào dày?»

Bàng hoàng dà tînh (là say,

Thinh trên mâug tiëng dùi ligay Iên hâu.

A huèu trêu (1111H giuc mail;

Hâi hùng nàug 1116i theo sau mçi ilglrùi.

1720 Liê’c trông toà rông ilây dài;

« T/Liên (1mm tmlng hl?» CÔ bài treo trên.

Bâug ngày dèn thzîp hai bên;

Trên giiràng tllà’t blÎ’ll, ngôi lên met bà.

G311 gùng ligçn hôi, nhành tra;

1725 Sir minh nàng ââ ou“ mà gôi thIra.

Bâ’t tinh nôi giân mây mua!

1. Litt. : «(Après que se fût écoulé le temps de cuire une marmite de) Lucrng

jaune - on entendit - revenir à elle - son âme -- de Mai».
Les mots «hui/ni: lmmg» constituent une espèce d’ellipsc de la même

nature que celle (le l’expression «thinh khi» dont j’ai parlé plus haut, et
l’idée qu’ils renferment est la même que celle que nous voyons exprimée
au vers 1689 par les mots «ohm: tan nén hua’ng ». -- Par l’épîthète «Mai» le

poète fait comprendre que l’âme dont il s’agit est celle d’une personne dont
la beauté gracieuse ct élégante est comparable à celle de l’arbre de ce nom.

2. Litt. z «(Rédigée en ces termes :) «Du Ciel - mandarin - le Trvîng té»

- il y avait - une tablette - suspendue en haut».
Le «Trz’mg à 2», litt. : «Emine’nl président» est une espèce de haut direc-

teur des services civils. Il est placé au-dessus des ministres qu’il dirige.
Comme le père de 11an du: avait été revêtu de cette dignité, l’Empereur
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mais, peu après l, on l’entendit qui reprenait connaissance.

«Dieu vient» disait-elle «que je ne suis plus dans ma chambre? et I715
rquel est donc ce palais-ci? »

Tout étourdie encore, à moitié réveillée, à moitié assoupie,

elle entendit dans la salle une voix qui lui enjoignait de se présenter
de suite.

Des suivantes, survenant de toutes parts, l’exciterent à se hâter.

Saisie d’effroi, la jeune femme a leur suite se mit en marche.

Elle jeta un coup d’œil autour d’elle et aperçut une salle immense 1720

en haut de laquelle était suspendue une tablette avec ces mots:
«Mandarin impérial, président du Illinistê’re’».

Sur les deux côtés (de la. table) étaient, en plein jour, allumées des
bougies 3,

et sur un lit orné des Sept choses précieuses, elle vit une dame
assise.

Celle-ci la pressa de questions 4,

et la jeune femme lui lit connaître tout ce qui la concernait. 1725

(La dame lui parle) durement, elle entre dans une terrible colère 5.

lui avait conféré, à titre de distinction honorifique, le droit d’en exposer
le nom tracé en caractères d’or sur une tablette qui demeurait suspendue
dans la salle principale de sa maison.

3. Les personnes qui occupent de hautes positions administratives sont
souvent dans llhabitude (le faire placer en plein jour des bougies allumées
sur la table devant laquelle elles s’asseyent.

4. Lili. : «En approfondissant, - (quant à) la cime -- elle interrogea; --
(quant aux) branchu - elle simulait».

5. Litt. : «Sam - sentiment - elle élève - une colère - de nuages -
et de pluie».

L’auteur compare la colère qui surgit dans le cœur de H041: dur à un
orage qui éclate. Le verbe «giga - se fâcher, se mettre en colère. devient
substantif par position.
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Nhiê’c nàng nhfrng «giông b0 thlr quen thân»!

«Con nây châng phâi thiên nhân!

«Châng màu trôn chù, thî quân lôn chông!

1730 «Ra tuông mèo mai cb dông,

«Ra tuông lûng tûng! Châng xong bê nào!

«Bâ dem minh bain cfra tao,

«Lai côn khûng khînh, làm can thê’ nây!

«Gia phâp dàu trê 119 bay?

1735 «Hây c110 ba chue biët tay mât lân!»

A huàn trên dIIÙÎ «du!» rân;

Dâu râng trâm mièng khôn phân nhë nào!

Tméc côn ra sût âp vào!

Thit nào châng nait? Gan nào châng kinh?

1740 Xôt thay dào 157 mût nhành!

l. Lift. : «Elle (ne) dit comme insulta à -- la jeune femme -- absolument
que des : - «espèce - de dc’vemonde’e -- qui es habitais - (quant à la) per-
sonne!» (Créature qui vis dans llhabüude du dëvmyondagc!)p

2. On trouve sur les tombeaux des chats errants qui s’y reposent; et
l’aigrette court çà et là dans la. campagne, en quête des ordures dont elle
se nourrit. De là. cette figure employée par Iloçn Un? pour exprimer que
Tüy Iciêu est une malheureuse sans feu ni lieu.

3. Litt. : x. . . . Ne pua -- (la recherche de ce qu’elle est au’juste) - a:
achevée - (quant à) un côté - quel (qu’il mit)!»

4. Litt.: «De la maison - diacipline, «- ou (sont) - ces garçons, - magnum)?»
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Elle l’insulte, elle l’appelle : a dévergondée! fille perdue î.’ a»

«Cette créature », dit-elle, «n’est point une personne honnête!

«Si ce n’est pas une esclave fugitive, elle est de celles qui se trom-
» peut de mari!

«On dirait d’un chat de tombeaux, d’une aigrette vagabonde?! 1730

«Elle a l’air embarrasse! Tout cela n’est nullement clair“!

«Tu es venue toi-même te vendre dans ma maison,

c et tu te montres grossière? et tu prends ces grands airs (avec moi)?

«Où sont donc les gens chargés de manier le rotin 4?

cDonnez-lui en trente (coups)! et qu’elle sente une fois ce que pèse 1735
s votre bras! »

«Madame va être obéie!» dirent en chœur les suivantes.

Kiêu aurait en cent bouches qu’elle n’eût pu placer un mot!

Avec un bâton de bambou on la frappe à. tour de bras!

Quelle chair n’en serait broyée? Quel cœur n’en serait frappé d’é-

pouvante?
Hélas! ce Bào et ce prunier appartiennent à la même branche”! 1740

5. Lin. : «Je cuic ému r- combien! - (Ce) pêcher - (et ce) prunier -
(00111) d“ une (même) -- branche! (tu deux personnes sont femmes loutes dm!)
Dlun - côté -- (il y a) la pluie - (et) le vent; -- on est brisé -- (run --
côté fait»: l’autre côté)!»

Le Pêcher, c’est Tûy kiêu; le prunier, c’est Hoqn thon

On pourrait aussi considérer les deux mots «me. et «Ly’» comme se
rapportant tous deux à T63, kiêu. Il faudrait alors traduire ainsi ces deux
vers :

«Que je plaina ce rameau (le pécher, cette branche de prunier!
Pour le briser, un orage a ouf/î!»
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Mot phen mira giô, tan tành mot phen!

Hou nô truyën dey dôi tên,

Phbng thêu dey zip vào phiên thi ti.

Ra vào theo lü thanh y;

174:3 Dâi dâu, tôc rôi, da chi, quân hao?

Hoçm gia 06 mot mn nào.

Thây nglrêri thâ’y nêt ra vào mà thirong.

Khi trà chén, khi thuôc thang;

Giûp 167i phlrong tien, môr dàng hao sanh.

1750 Dey ràng : «May rûi dà dành!

«Liëu b6! Mlnh gifr lây minh c110 bay!

«Cüng là oan nghiêp chi dây;

Je préfère la première version, bien qu’il faille, pour l’obtenir, donner
au mot «phen» le sens de «côté», qu’il nla que par dérivation. Dans le style
image le pêcher et le prunier sont généralement opposés l’un à l’antre.
Cette opposition est, même nettement exprimée dans la maxime chinoise sui-
vante, qui a vraisemblablement inspiré au poète annamite ridée renfermée

dans ces deux vers z t ë â Ë Bào il] tranh 31:61: ---- Le pécher et
le prunier rivalisent (instruite) printaniers».

Il est, du reste, assez probable que Nguyên Du aura eu le dessein d’é-
tablir ici, comme il le fait souvent, une amphibologie calculée.

1. Voy. le note précédente.
2. L’expression «Hou nô 2., litt. : «Fleur «dans» se prend. dans le sens

dlceaclave de fantaisie, uclave dont on ne tire aucun profil a.
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Le premier provoque l’orage, et le second est brisé l!

On lui ordonna de quitter son nom, de prendre celui de Hou nô 7,

et de se tenir dans la chambre de travail pour faire, à son tour de
rôle, le service de suivante 3.

Elle dut aller et venir avec les autres domestiques i.

Peu importait que la fatigue la brisât, que sa chevelure fût en dés- 1745
ordre, et que sa peau fût plombée!

............. .n..-...-.....--oo......
Dans la famille de Hoqn se trouvait une vieille dame.

Ayant vu Kiêu, elle remarqua sa distinction, et la prit en pitié.

Elle lui donnait tantôt une tasse de thé, tantôt quelque médicament,

lui disant de bonnes paroles, et cherchant à. lui rendre la vie (plus)
supportable 5.

a Le bonheur comme l’infortune sont», lui disait-elle, «choses fixées 1750
a d’avance!

«Veille bien sur toi, ô gracieuse et faible enfant “l

c Peut-être portes-tu aujourd’hui un héritage de malheur;

3. Li“. : «(Bang la chambre - à broder -- on (lui) ordonna (1’ 1-- en
alapprochant -- entrer dans -- les râles -- d’assistmues - servantes».

4. Lift. : e. . . . la troupe -- des bleus -- habita».
Les serviteurs des grands personnages sont ainsi désignés à. cause de

la couleur atîectéc à leur vêtement.

5. Litt. : x Employant pour raider - des paroles -- charitables - et (lui)
ouvrant - (une) voie - de bonne * existence».

Le verbe yiùp a ici pour régime direct non pas le nom de la personne,
mais celui du moyen d’action. La langue française ne permettant pas un
semblable emploi du verbe aider, je suis force d’employer une périphrase.

6. Litt. : «0 saule et jonc!»
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«Sa ce moi dê’n thë nây chàng uhlrng!

«Ô dây tai vâch, mach rirng!

1755 «Thây ai ngu’àî cil-u, cüng ding nhin chi!

«Kêo khi sâm sét bât kjr!

I «Con ong câi khiën kêu gi dnqc oan?»

Nàng càng dô ngoc uhlr chan;

No long no nhüng bàn hoàn niêm tây.

1760 «Phong trân kiëp dà chili dày;

«Lâm than cüng c6 thü’ nâZy bâng hai!

«Làm sao bac châng vira thôi?

«Châng châng buée mâi lây ngtrbi hông nhan?

«Bât dành! Tûc trâi tiën can!

l. Litt. : «Tombent! dam - des machinatiom, - enfin - tu a arrivée à
--- cette emulüüm -- peul-être -- aussi!»

2. Litt. : a: Ici - (il y a) des oreilles - de mura, - des sources - deforêh!»
(Je vers fait allusion au proverbe cochinchinois : «Rima cri nugch, 04ch

a” lai. -- La forêt a des sources, les mura ont des oreille: (de même que dam
la forêt qui est déserte, il y a cependant des courres, de même, sur une muraille
qui semble unie, il existe des oreilles)».

L’identité absolue du second membre de ce dicton annamite avec notre
proverbe français est très remarquable.

3. Litt. : «(50 tu vois - qui (que ce soit) - homme ancien, - tout muai
bien - garde-toi de - (le) reconnaître - en quoi (que ce 301’011-

Les mots aiguât“ qzu - homme ana-ici” sont synonymes du chinois (“à
A a5 nim-m et signifient comme lui « une ancienne connaissance». Il est bon de
remarquer que cette expression, composée cliemême dlun substantif et d’un
adjectif, devient par position un adjectif bisyllabique, lequel qualifie le pronom
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c peut-être aussi de (perverses) machinations t’ont-elles réduite à ce

»point de miserai!

c Ici les murs ont des oreilles, et l’on sait tout ce qui se passe?!

«Si tu aperçois un visage familier 3, garde-toi de le reconnaître,

«de peur qu’inopinément la foudre ne vienne à éclater!

«Et comment (alors) une abeille, une fourmi pourrait - elle obtenir
»justice*?»

(A ces mots) les larmes de Kiêu coulèrent en flots plus abondants
encore 5,

et son cœur fut rempli d’une inquiétude secrète “a

«Mon destin dans ce monde est d’être exilée!» dit-elle;

c mais cette fois ma misère redouble7!

c La série de mes malheurs n’est-elle donc point épuisée?

c (Le destin ennemi) autour de ma beauté toujours resserre ses lieus!

c Il n’en faut point douter! je paie une ancienne dette 5!

«ai» qui le précède. Il y a lieu de noter ici le rôle de «chi - quoi» qui niest
pas, comme on pourrait le croire, le régime direct de «1min», mais bien un
véritable adverbe de manière qu’il faut traduire par «en quoi (que ce mit)».

4. Litt. : c. . . . crier - en quoi (que ce soit) - pourraient - liminaire?»
On dit en annamite «crier l’injustice» au lieu de «crier à l’injmtice». Le

régime direct de «heu» est «can». «Kan gi auge can» est une inversion
pour «heu can gi (luge). Le mot «gi» doit, en conséquence, être pris ici
adverbialement, comme son équivalent «chi» qui termine le vers 1755.

5. Litt. : «La jeune femme - fautant plu: - venu - de: pierres pré-
eieuae: -- comme - une averse de pluie,»

6. Lift. : «Saturée --- (quant au) cœur, - elle (if/était saturée - absolu-
ment que d’ -- inquiétude - (quant à) - ne: pennées - nem-êta».

7. Litt. : «(Quant à) l’infortune, -- aussi - il y (en) a - cette fait -
emnnœ -- deux!»

3. Litt. : «Geai arrêté! - (il y a une) «marnant une existence antérieure
- dette,- -- (il y a une) précédenæ - injuatice!»

1755

1760
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1765 «Cüng liêu 11goc mât hoa tàn; mà chi?»

Nhü-ng là lurong min qua thi,

Tiêu tilO’ phâi buôi moi vë ninh gia.

Me con trô chuyèn lân la;

Phu 1111011 mÔ’i goi nàng ra dey lei z

1770 «Tien tho dirài tuning thiê’u ngm’ri;

«Clio vê bên ây theo dei dài trang!»

Lânh loi, nàng moi theo sang;

Biët dâu dia 11guc, thiên dàng là dàu?

sen khuya khân mège, luge dâu;

1775 Phân c011 hâlu gifr con hâu dém saï?

Phâi dém êm à chiëu me,

Le caractère «m tric» signifie, dans la doctrine des à i, quelque
chose qui concerne une existence précédente. Clest ainsi qu’on dit z cm
ü Taie dag/51D pour designer deux personnes qui, dans cette vie antérieure,
furent unies par les liens de l’amitié, ou bien encore un homme et une femme
qui furent des lors liés l’un à llautre par le destin comme devant, dans une

vie future, devenir mari et femme. (Voy. WELLs WiLLuus, au car.
Nous sommes toujours en présence de la donnée fondamentale du poème;

à savoir les malheurs infligés il l’héroïne comme expiation de fautes com-
mises dans une existence antérieure.

l. Ce vers et. ceux qui précèdent peuvent aussi bien être mis dans la
bouche (le l’auteur, à titrede réflexion philosophique.

2. Le titre de «NE-u Mur» se donne aux jeunes femmes de rang élevé.
Litt. : «nous les tentures (de ses appartements)».
4. Litt. : «On (le) donne --- de le rendre - de ce côté -- (pour) mien -

le: fonctions -- d’ornement du palais».
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«Si le diamant est brisé, si la fleur est flétrie, qu’importe 1 ! x» 1765

Pendant que (de cette façon) s’écoulait son existence

le moment vint où la jeune dame2 alla visiter ses parents.

La mère et la fille eurent ensemble de fréquents entretiens.

Enfin la vieille dame appela Kiê’u et lui donna les ordres suivants :

«Ta maîtresse a besoin de quelqu’un pour son service personnel 3. 1770

«Vas, et remplis l’office de servante pour la toilette” »

La jeune femme obéit et se rendit à. ses fonctions.

Bien ou mal, elle ignorait ce qu’elle y devait trouver”

Nuit et jour“, un turban sur la tête, un peigne dans les cheveux,

elle remplissait son rôle de servante. Elle n’eut osé y manquer! 1775

Un soir que le ciel était serein,

L’expression «au -- trang» désigne les servantes qui sont spéciale-
ment aEectécs à la toilette des grandes dames. Le verbe «tram» dont le
sens exact est corner la tête et peindre les yeux» est, comme le verbe «dei
- mander s, pris ici substantivement, ainsi que le fait voir la position qu’il
occupe.

5. Litt. : «Elle cavait - où -- l’enfer, - le paradis - étaient -- où!”
Ce vers, comme bien d’autres, montre clairement que l’auteur du poème

était un sectateur de Bouddha. Ce fait est assez extraordinaire, vu le mé-
pris qne les lettrés, adeptes de la doctrine philosophique de Confucius, pro-
fessent pour cette religion.

6. Litt. z «Le malin - (et) dans la nuit avancée -- elle encadrait d’un
turban -- son visage, -- elle gaminait d’un peigm - sa tête».

Les substantifs «khan -- turban» et «luge - peigne» deviennent ici des
verbes. Cette acception, excessivement rare, montre bien quelle est la force
de la règle de position dans la poésie cochinchinoise.

4
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Tm-àc to hôi dën, nghë chai moi ngày.

Lânh loi, nàng moi nhi’ic dây.

Ni non, thânh thôt, dé say long nguùi!

1780 Tiêu tlw xem cüng thumig tài;

Khuôn oai dirù’ng cüng bot vài bôn phân.

Cfra ngtroi dày des chût thân

86m nim ni bông, dém ngo ngân long!

Lâm tri chût nghi’a dèo bông,

1785 Nuée bèo dé chir «twong phùng» kiëp sau!

Bôn phuong mây trâng mât màu!

Trông viri; cô quôc biët ââu là nhà?

Lân lân thâng 11m, ngày qua;

l. Litt. : c. . . . rappela les corde”.

2. Litt. : «(Du) cadre -- de (au) majesté -- (ce fut) comme (ri) - aussi
-- elle diminuait - quelques - quatre - parties».

«Mirôi phô“?! - dia: partie.” étant la totalité, cvài bô’n 1)th - quelque:

(environ) quatre parties» représente «une certaine quantité 2».

3. Litt. : «(De) la parle - d’elle - elle avait maltraite - (ce) peu - de
comme (cette pauvre créature)».

«Cela ngzrbi», idiotisme qui signifie «à son service », est placé par inver-

sion au commencement du vers. Sa placo véritable est à. la En, où il for-
merait par position un adjectif se rapportant à. «chût titan r. Le mot «ml-n»,

de même que le chinois «Fil môm qui lui correspond, a parfois le sens
que nous attachons au mot «miton» lorsqu’il s’agit de romanisation du
ménage chez les personnes élevées en dignité.
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sa maîtresse lui demanda si elle connaissait la musique, cet élément
de distraction journalière.

Obéissante, la jeune femme accorda son instrumentl.

Des sons doux et plaintifs, une voix au timbre élevé, facilement
enivrent le cœur.

Devant ce talent, la dame parut se laisser toucher, 1780

et sembla quelque peu se relâcher de sa rigueur“.

Elle avait maltraité cette pauvre servantea

qui, le matin, dans l’ombre se plaignait, et passait des nuits anxieuses!

(Mais) à celui qui, à Lâm tri, lui avait montré quelque attachement,

il lui restait l’espoir d’être réunie dans une existence future4! 1785

De toutes parts elle ne voyait que nuages d’un blanc uniforme!

Elle regardait au loin sur les eaux. Où était son pays? Où se trou-
vait sa maison 5?

Peu à peu les mois passaient, peu à peu se succédaient les jours.

4.,Litt. : «L’eau-et la lentille aquatique-étaient lainée - (quant au)
caractère: - «macumba: -- ne rencontrer: -- dam la vicfuture! (Cet «pair
leur du“ 1M):

La lentille aquatique ne se trouvant que sur l’eau, on peut dire qu’ils
sont inséparables et faits l’un pour l’autre. De plus, l’eau supporte le faible
végétal et le nourrit. De même, Thûc mnh et Tûy me; ne pouvaient vivre
heureux étant séparés, d’autant que, soit par sa qualité d’homme, soit par

la position qu’il occupait dans le monde, Thûc un]: était pour la pauvre
fille un protecteur, un support. De la la singulière figure que le poète em-
ploie ici pour désigner ces deux personnages.

5. Litt. : «Elle regardait -- la hauts mer. - (Dam) le vieux - royaume
-- m cavait -- où -- c’était - (sa) maison!»

«ü a 06’ quô’c -- le vieux royaume» est un idiotisme dont le sens est

«le page natal».
4s
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Nôi gain nào biê’t? Buùng xa thé nây:

1790 Lâm tri tir thlrô nan bay,

Phông kllông thIrang kê thàng ngày chich thàn!

Mày xanh trâng mài in ngân;

Phâ’n thfra hmmg eü bôi phân xôt xa!

Sen tàn, mai lai ehiê’ng boa.

1795 Sâu dài, ngày vân! Bông ââ, sang xuân!

Tim dàu clio thây cô’ nhân?

Lâ’.y câu van mang, côi dân, nhô thumig!

Chanln niêm nhô âê’n gis, hIrO’ng!

N116 qué ehàng lai tim duùng thâm qué.

1800 Tiêu tho dôn clin giâ giê.

InHàn huyên vfra can mçi bê gan x3,

l. Les oiseaux 0m: et (17mg (Anna galericulata) représentent figurative-
ment les époux bien unis. 0m: est le mâle, c’est-à4lire Tinte canin, et Umag
la femelle, ou Tûy “En.

2. Litt. : «(Dam sa) chambre - vide - je plaina - celle qui -- (par.
(11ml) le: mais -- (et) les jeun - était dépareillée - (quant au) corps!»

L’oiseau (Tony (Tûy Heu) était dépareillé (chu-h).

3. Litt. : «(Sea) sourcils - vara - de la lune -- nouvelle - imprimaient
(reproduisaient) - la trace a.

Lorsqu’une plante végète vigoureusement, elle est verte. Or Kiêu étant
dans la fleur (le la jeunesse, ses sourcils étaient bien fournis et pouvaient
être comparés à un végétal en pleine sève. C’est pour cela que le poète
leur donne cette épithète.

Autrefois, lorsqu’elle était libre, la jeune femme les lissait, les disposait



                                                                     

Kim VÂN KIËU TAN TRUYÊN. 53

Elle ignorait ce qui avait lieu près d’elle; au loin, voici ce qu’il en
était :

Depuis qu’à Lâm tri l’oiseau (Ianl s’était envolé, 1790

seule, hélas! en sa chambre vide, elle avait vu s’écouler le temps?!

Ses noirs sourcils ressemblaient à la lune nouvelle“!

Le souvenir des amours passées provoquait en elle une vive souf-
francei.

Le nénuphar se flétrissait, et de nouveau sur le Mai, à la fleur allait
succéder le fruit.

La tristesse est longue, mais les jours sont courts! Après l’hiver vint 1795
le printemps!

Où lui fallait-il chercher pour apercevoir l’ami d’autrefois?

Tout en pleurant sur son (propre) sort, son esprit troublé avec amour
se reportait vers lui,

et son cœur battait au souvenir de son village!

(Tinte sanh) se rappela son pays; il voulut aller le revoir.

Sa noble épouse, pleine de joie, le vint recevoir à la porte. 1800

Dès qu’eurent pris fin les empressements de l’arrivée, les questions

de toute nature 5,
élégamment; mais aujourd’hui, réduite a la condition (l’esclave, elle n’en

prend plus aucun soin; aussi, en raison de leur croissance rapide, leurs
poils qui ne sont plus retenus par aucun cosmétique, prennent-ils la dis-
position d’un segment de cercle évide par en bas, ressemblant ainsi, comme
dit l’auteur, au croissant (le la lune nouvelle.

Par ce détail sur l’extérieur (le son héroïne, le poète donne a entendre
que, dans son découragement, elle ne prenait plus aucun soin (le sa personne.

4. Litt. z «Le fard - redan! - (et) le parfum - ancien - consùlérable-
ment -- l’émouvaient doulourememmu v.

5. Litt. : «(Lorsque) - le: «han?» - et les «huyên?» tout juste -furent

àwc-detous-côtés-prèa-elloin,»
Voir, pour le sens des mots «han» et «lingé-n», la note sous le vers 394.
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Nhà huong cao cuôn bire là,

Phong trong truyën goï nàng ra lgy mù-ng.

Buôc ra; mot buée mot ngùng!

1805 Trông xa, nàng ââ to chù’ng néo xa.

«Phâi râng nâng qnàng dèn loà?

«R6 ràng ngôi dé châng là Tinte samit?

«Bày gib tlnh moi rô tlnh!

«Thôi! Thôi! Bâ mâc vào vong! Châng sai!

1810 «Chuée dâu cô chII’Ô’C le. (un?

«Nglrùi âàu mà lai cô ngirô’i tinh ma?

«R6 ràng thièt hia âôi ta!

«Làm ra con à chù nhà dôi nui!

«B6 ngoài, lot lot nôi cubi;

1815 «Mà trong, nham hièm; giê’t nglrô’i không âao!»

L’auteur compare les questions empressées que s’adressent sur leur santé
Thaîc mmh et sa femme à l’eau qui coule dans le lit d’une rivière. Nous
disons, en employant une métaphore analogue : c un jiu- de parole: n. Lorsque
le rivière est à sec, on n’y trouve plus d’eau; lorsque ces mille questions
ont été faites, les époux n“ont plus rien à se dire. L’expression «qui (bi,

litt. à tec de parole: r, est d’ailleurs courante en annamite.
1. Litt. : «Regardant - au loin, - lajeune femme --- a perçu - appro.

Mahatma: -- dans (un) sentier (un endroit) - ébigné.
2. Litt. : «Maintenant, - (quant à) l’afaîre - enfin - fui pour claire

- refaire!»
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dans la maison, jusques en haut, l’on roula les tentures de soie,

et T123; Kiëu reçut l’ordre de venir dans la salle se prosterner au pied
du maître, afin de le féliciter.

Elle sort (de sa retraite). A chaque pas qu’elle fait, davantage elle
se sent glacée!

Elle jette les yeux au loin; il lui semble y voir quelqu’un l!

«Est-ce le soleil qui m’éblouit? » se dit-elle; «sont-ce les lampes qui
» m’aveuglent ?

«L’homme que je vois clairement assis la, est-ce que ce n’est point
» Thûc Sanh?

c Le mystère à présent se dévoile à mes yeux“!

c Je suis tombée dans un piège! Il n’y a point à en douter!

«Mais quelle machination inouïe”!

«Comment peut-il se trouver des gens doués de cette malice infer-
» nale 4 ?

«Oui! c’est bien vrai! Tous deux (nous voici réunis)!

c (Mais) je suis servante et lui maître; nos positions sont dilférentesà!

c (Ma maîtresse) au dehors, semble plaisanter et rire,

c mais, sournoise et perfide au dedans, elle tuerait les gens sans cou.
» teau “î a

3. Litt. : «(Pour) une nmchinutùm, - où - (y) a (-t-s’l) - une machina-
üon -- éüwmnge -- (yuans au) annule (de cade nordaf)»

Les formules du genre de celle que contiennent ce vers et le suivant
supposent l’ellipse des mots «du-W dg» ou «thé d’y - de cette aorte».

4. Litt. : c(Pour) du hommu, -- où - (y) a (-t-il) - de: hommes --
nummnres -- 04) dénuons (de sans aovæe)?»

5. Litt. z «Nom formons - une servante -- et un maître, - Jeux - en-
droits (deux positions)!»

6. On emploierait dans notre langage familier une expression analogue:
«Elle nuit aux gens sans avoir l’air d’y toucher!» -- Nham signifie «une

1805

1810

1815
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Bây già âât thâp trài eao!

Àn làm sac, 116i làm sac bây gift?

Càng trông mât, eàng ngân ngo.

Ruôt tâm (loi doan nlnr to rôi boi.

1820 se oai, dém ehâng mug loi?

Cuôi dâu, nép xuông sân mai mot ehiëu.

San/z dà phâeh lac, hôn phiêu!

«Thlrong ôi! Châng phàî nàng Kiêu ô“ dây?

«Nhon làm sao dém thê’ nây?

1825 «Thôi! Thôi! Ta ââ mâe tay! Bà rôi!»

Sq quen dém hé ra. un;

Khôn ngàn giot llgoc sut sùi nhô sa.

haute montagne» et hîËm veut dire dangereux. Sur les cimes escarpées des
montagnes se trouvent (les précipices à. pic dans lesquels on tombe parfois
sans les avoir aperçus. Une personne du caractère attribué ici à Hoçm Un:
fait du mal à ses semblables sans qulils aient pu se mettre sur leurs gar-
des; de là cette épithète métaphorique.

1. Litt. : «Maintenant - ils sont terre -- basse - (et) ciel -- haut!»
2. Litt. : «Manger m comment, -- parler - comment - maintenant?» r
(Â): nuii» signifie «avoir une manière d’être (quelconque) n.

3. tht. : «(Seaj entraîne: -- ver à Joie - en plusieurs -- notions - comme
-- de la soie - sont 01115113111715“).

On donne ordinairement en poésie aux entrailles l’épithète de «ulna -
ver à soie» parce que le corps de cet insecte, rétréci de place en place, a
une ressemblance éloignée avec les entrailles de l’homme ou des animaux.

4. Litt. : «Sanh - a (subi le fait que) -- (son) pluie/1 --- était égaré, --
(et que con) I151: - échouait.»
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Les voici, maintenant, l’un en bas et l’autre en haut ll

Quelle contenance prendre 2 ?

Plus l’un et l’autre ils se regardent et plus ils restent interdits.

Mille pensées embrouillées et confuses se combattent dans leur
coeur“.

Intimidée (par sa maîtresse), oserait-elle ne pas obéir? 1820

Elle baisse la tête, incline le visage, et sur le sol fait un presteme-
ment.

Les esprits de Sanh l’abandonnent4!

t Hélas! Hélas! r pense-t-il, «n’est-ce point les; qui est la?

«Comment en cet état a-t-elle pu se voir réduite ?

«C’en est fait! nous sommes tombés entre les mains (de ma femme) 3s 1825

Si elle le reconnaît, il craint qu’elle n’ose parler,

(et) malgré lui les larmes s’échappent de ses yeux à.

Les deux verbes «191:» et «aciêu x», réunis d’ordinaire ensemble pour for.

mer un verbe composé qui signifie «c’égarer », sont dissociés ici par clé-

gance. Les deux expressions «pintai: km» et «Mn me.” sont d’ailleurs
transformés en verbes composés par la particule «dû» qui les précède.

(Voir, pour la définition du «pluie/u et du «Mm la note sous le vers 116.)

5. Les mots agiot - gouttes» et «ont (mi) - verser des larmes» sont re-
présentés dans le texte en du? nom par le même signe Cette identité
de caractère est logique, car la phonétique æ agît est susceptible de don-
ner les deux sons, et la clef de l’eau est également appropriée au sens
général de chacun de ces mots; mais ce double emploi d’un chü nom pour
exprimer dam le même ce”, deux mots de signification dilïérente n’en est
pas moins fâcheux. C’est là un des très nombreux inconvénients de ce sys-
tème d’écriture.

J’ai cru devoir conserver ces caractères tels quels parce qu’ils sont égale-

ment reproduits dans les deux éditions différentes que je possède; ce qui
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Tiêu tlw trông mât, 116i tra :

«Méi vé, cd viet: chi mà dông dung?»

1830 Sanh râng : «Hiêu phuc “la xong!

«Suy lông trâc ti; dan lbng chung thiên!»

Khen rang : «Hiê’u tù’ ââ. nên!»

Tây trân muqn chén giâi phiën dém thu.

semble indiquer qu’ils sont généralement adoptés. Il serait du reste une:
difficile de les différencier. TABERD donne pour le mot «gig» le même cam
tète que mes deux éditions.

Quant à and», le du? nônd æ qulil adopte répond sniîisamment au
son; mais la clef de l’eau, indispensable ici vu la signification du mot (r6-
pandre des larmes), y manque. Peut-être pourrait-on écrire «ær.

1.LitL:a....(za)delapw1ïnaze-ueœmu-mjm-m
achevée!)

2e Ë J: W. il? 5% l9)?
3K ü li El o à ü
ü! Ë â! Ë i3 E
âO %o go :11. ’èo ’èO

î

îî

3°
«Trâc bi III. ’15!

«Ohiêm 09119 Mu hé!

«Man on?! : «Ta du: qui hành
du; dg. nô m5!
«Tintin-1:9 :1141: chiên toi!
«Du. au nô khi!

«Gravissant cette colline dénudée,

«je dirige mes regards vers (les lieux où vit) ma mère.
«Hélas!» dit-elle : «mon enfant est au service!
«Le matin, la nuit, il est sans sommeil!
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La noble dame le regarde au visage et l’interroge (en ces termes):

«A peine de retour ici, quelle chose vous attriste ? :

«Je viens de prendre le deuil de mon père! » dit San]: 1.

«En songeant que je ne le reverrai plus, je suis pensif, je souffre au
»fond du cœur?!»

«Voilà vraiment un bon fils!» reprend (la dame) avec éloge.

Elle emprunte une tasse au festin d’arrivée (et la lui oti’re) pour dis-

siper son chagrin 3.

«Oh! qu’il veille bien sur lui-même,

«pour revenir, pour ne point succomber!»

Ces paroles sont mises par l’auteur de l’ode IV (livre IX de la pre-
mière partie du Ë dans la bouche d’un jeune soldat du contingent
de ü Nm qui regrette d’être obligé de combattre sans gloire pour le
service du roi de g- Tâ’n, l’oppresseur de son pays.

ag g Ï Æ Ndng chung tiên naan est un idiotisme qui signifie en
chinois caller au boul de sa can-5ère, arriver cam «10(5de au tente de au nie».

L’auteur du Kim cd”: kie’u truyçn s’inspirant des paroles de la strophe

que je viens de citer, fait des deux mots saillants me t5) du premier vers
de cette strophe une expression métaphorique à laquelle il donne le sens
de «regretter un de ou parents». Ici, ce parent, c’est le père, et non la mère

comme dans l’ode du Ë K, puisque c’est son père que Sanh dit avoir
perdu. D’un autre côté, comme le montre l’idiotisme que j’ai rappelé en

second lieu, g Ï chung thiên (1m. : «le terminal -- au.) doit être pris
dans le sens de «me: la oie». Ces données permettent de saisir le sens
des métaphores tout d’abord singulièrement obscures que contient ce vers,
dont la traduction littérale est :

«Jcréjéchù-(qumuàmon)eœur - demonæraur- laoollt’nepelée,
-je soufre - (quant à mon) cœur - du terminal -- ciel.)

De même que, sur «la colline pelée», le jeune soldat regrette sa mère
absente, de même Tinte canin regrette son père mort; et son cœur soutire
à la pensée que sa vie entière (chung chien) s’écoulera sans plus jamais le
voir.

8.Litt.:«DuUatindeatùtéwlaver-lapowdère-dle emprunte--
une toue - pour dissiper - la trides” - de la nuit - d’ananas».

cTày ardu - leur la poussière», se dit d’un festin de bienvenue que
l’on a coutume, en Chine, d’oa’rir à un ami qui revient de voyage; festin

1830
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Vq chông chén tac, chéri thù;

1835 Bât nàng 61mg chue tri hô hai noi.

Bât khoan, bât nhàtt dën loi;

Bât qui tân mât, bât moi tân tay!

.San/c càng nh1r dei nhu ngây;

sut dài sot vin chén dây chéri voi.

1840 Làng di; chqt nôi, abot cubi;

Cào say, chàng dà tinh bài lâng ra.

Tiêu tho vôi thét con Hou :

«Khuyên chàng châng can, thùi ta. (:6 don!»

Sanh càng mit ruât, tan hôn!

1845 Chén moi phài ngâm; bon hon trou ngay!

qui fait le pondant du ë ff“ tiên hành dont il a été parlé à. l’occasion

du vers 873. - Les mots «dém thu» ne sont ici autre chose qu’un rem-
plissage.

1. ü me, se dit du convive qui rend à son hôte toast pour toast. m
thù exprime la même action venant (le l’hôte.

2. Litt. : a ..... à tenir - la bouteille --- dam les deux - endroits a.
3. Litt. : «Elle (la) saisit - étendu -- elle (la) saisit - resserré -- jiu-

qu’à - (un) mol (jusqu’au moindre mot),»

4. Litt. : «Il verse du larmas - en long, - il verse des karma --- en court
- (avec sa) tune pleine -. (et aa) tasse -- vide».

La facture du premier hémistiche de ce vers est identique à celle du
commencement du vers 1836. Da) et van jouent le même rôle adverbial
que khoan et ninja. Le second hémistiche pris en entier fonne pareillement
une expression adverbiale de circonstance.

5. Litt. z «(81’) tu exhorte - mon époutir: - par - du fond du cœur.. . a



                                                                     

KIM VÂN KIËU TAN TRUYÊN. 61

Le mari et la femme font (alors) circuler les coupes “,

et (Hoqn TIw) force Kîêu à se tenir près d’eux pour verser le vin à
l’un et à l’autre 2.

Elle saisit la moindre occasion de lui faire des réprimandes 3,

la fait agenouiller à toucher leurs visages, la force à offrir jusqu’à
toucher leurs mains!

Thûc San]! de plus en plus semble perdre l’esprit.

Que son verre soit plein ou vide, ses pleurs ne cessent de couler4.

Tantôt il marche en silence, tantôt il parle tout-à-coup; tantôt (en-
tin) subitement il rit.

Il s’excuse, disant qu’il est ivre; il cherche quelque moyen de chan-

ger de conversation.
Aussitôt la noble dame accable la servante Hou.

«Si tu mets la moindre mollesseà à inviter monsieur à boire, je te
» fais bâtonner! » lui dit-elle.

Sarah, le cœur de plus en plus déchiré, l’âme de plus en plus anéantie,

ne peut avaler le vin qu’on lui offre; il est gorgé d’amertume“!

«091:: est ici pour «qui lîmgr. Le premier mot de cette expression
signifie proprement «à me». Le cœur est comparé à un neuve, dont les
eaux sont représentées par les sentiments et la volonté. Un neuve est
à sec lorsqu’il n’y a plus d’eau. Le cœur est «à au» quand les senti-
ments qu’ils renferment ont été consacrés à un amour, un résultat, une

entreprise quelconque. Les Chinois disent dans le même sens « à Ü»,
ütL : «épuiser son azur».

6. Litt. : «La tana - d’incitation (que sa femme l’invite à boire) -- il
lui fau! - garder dans sa bouche, - et le B011 hÔn -- avaler - tout droit!»

Dans chacun des hémistiches de ce vers le régime direct est placé par
inversion avant le verbe.

Le 005/ bim Mm (Sapindua aupmaria ou longifolia) - Samarie amis,
ü Ë]; P’ên jan des Chinois, qui a reçu en français le nom d’Arhre à sa-

ponaire, est un arbre de la famille des Sapindacées dont la baie, écrasée et
macérée dans l’eau, peut, comme notre saponaire officinale, servir au blan-

1835

1840

1845
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Tiêu tho cubi tinh nôi say.

Chùa xong cuôc mon, lai bày trô chai.

Râng : «Hou nô dû moi tài!

«Bain don thù doc mot bài; chàng nghe!»

1850 Nàng dà tan hoân tê mê!

Vung loi, ra truite blnh the, van âàn.

Bôn dây nhtr khôc, nhtr than!

Khiën ngtrô’i trên tièc cüng tan nait long!

Cûng trong mût tiëng to âông,

1855 Nguîri ngoài moi rô, ngtrèri trong khôc thim!

Giot châu là châ khôn câm.

on dân, chàng nhïrng bât thâm giçt Tumg!

Tièu tho lai thét lây nàng:

chissage à la manière du savon. Comme ces baies sont fort amères, le poète
les emploie ici métaphoriquement pour exprimer la douleur dont est abreuvé
Théo ouah.

1. Elle se moque de son mari.
2. Llexpression «tr-à chai» qui signifie littéralement «un divertissement»

doit être prise ici dans le sens spécial de «dives-tâtement muaient, connu-t».

3. Il s’agit du grand paravent que l’on place à l’intérieur, en face de
la porte d’entrée, pour intercepter la vue du dehors.

4.Litt.:«Toulouocibien-dam-lluniqua-m-delacoie-d
du 961:9 (gît une vertu mereeilleme, qui fait que . . . .)»

Par «la soie et le dring» le poète entend l’instrument dont joue Tûy laïs.
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La dame rit de sang froid et parle comme si elle était ivre l.

On n’a pas fini de boire qu’elle organise un concert ’,

disant : c Hou nô possède tous les talents!

«Elle va, pour vous divertir, essayer de vous jouer un morceau. 0
»mon ami, écoutez la! »

La jeune femme, que le désespoir égare, 1850

obéit, se place devant le paravent 3, et met son instrument d’accord.

Les quatre cordes semblent pleurer, elles semblent gémir!

Les deux convives, à cette musique, sentent leur cœur se déchirer!

Par la seule vertu des sons que rendent le «361194 et la soie,

en dehors San]: rit aux éclats; en dedans il verse des larmes! 1865

Ses pleurs coulent en abondance; il ne peut les retenir.

La tête baissée, en cachette, il leur donne un libre cours 5.

La dame fait à Kiê’u reproches sur reproches :

Le a m Mita M9 (Elœoeocea ammis) est, dit M. W31.“ Wmnuxs,
un grand arbre appartenant à la famille des Euphorbiacées, dont le bois
léger et durable sert à faire des instruments de musique.

Un jour le célèbre lettré Ê ë Thdi Ung, musicien renommé, était
assis au coin du feu dans la maison d’un hôte chez lequel il s’était réfugié.

Toubib-coup il entendit craquer un morceau de 56119 que l’on avait déposé
dans le foyer. Le son de ce bois lui parut si beau et si clair, qu’il tira du
feu la bûche qui commençait à. se consumer, et en fabriqua une guitare.
C’est de ce fait que l’expression de noie et 667:9» tire son origine. La
«soie: désigne les cordes de l’instrument; le «dring» en désigne le corps.

ô. Litt. : c. . . . du gouda - (du fleuve) Tmmg».
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«Cuôc vui khây khûc 602m tràng ây chi?

1860 «Sac châng bîêt Sr tü gi!

«Cho chàng buôn bâ, tôi thl tai nguai!»

Sanh càng thâm thiët bôi bôi.

Vôi vàng càng nôi càng cubi cho qua.

Khùc rông cauh ââ diêm ba.

1865 Tièu tho nhln mât; duùng dà cam tâm!

Lbng riêng khâp khô’i mfmg thâm;

Buôn nây ââ bô dan ngâm Jura nay!

Sanh thbi gan héo, ruçt gây!

Nôi lông càng nghî, càng cay dâng lÔng.

1870 Ngtrbi vào chung gôi loan phông;

Nàng ra dual bông dèn chong canh dài.

Bën nay méi biêt dâu duôi!

Mâu ghen ââu c6, la. dài nhà ghen!

1. Litt. : «De toute manière - ne pas -je ont! - (en fait d’) idée -
quoi!»

2. Litt:«....pour-pauer:.
3. Litt. : «(Pou cette lrùtesae - elle a lainé de côté - la douleur -- oe-

crète - de jusqu’à ce jour!»

4. Litt. : t. . . . foie - pâle - muraille: -- maigret!» Ces quatre mots
forment par position une sorte d’adjectif composé.

6. Litt. : «Il entre -- mettre en commun - l’oreiller - de la chambre de
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c: Pourquoi», lui dit-elle, «jouez-vous ce morceau mélancolique dans
xun moment où l’on se réjouit?

«Cela est inconcevable l! quelle idée avez-vous donc?

c Si mon époux est attristé, c’est à vous qu’il faut s’en prendre!»

La douleur de San]: devient toujours plus profonde; toujours davan-
tage se gonfle son cœur.

Ses paroles se pressent de plus en plus, de plus en plus il rit pour
faire bonne contenance’.

Mais voilà que le tambour a marqué la troisième veille.

La dame les regarde au visage; il lui semble que leurs cœurs sont
d’accord (dans la douleur).

En elle-même elle est ravie!

Cette tristesse la venge du dépit que jusqu’à ce jour elle renferma
dans son cœur 3!

L’âme de San]: est abattue”

Plus il réfléchit en lui-même, et plus il ressent d’amertume.

Il entre dans la chambre conjugale; sur l’oreiller commun il repose
sa tête 5.

Pour Kiê’u, elle s’en va; appuyée (sur une table), toute la nuit elle

veille à la lueur de sa lampe.

Elle comprend tout6 à cette heure!

La où la jalousie règne, il se passe d’étranges choses’!

Loan (de la chambre ornée de tentures brodées représentant les oùeauæ fabuleux,
appelés Laon)».

6. Litt. : e. . . . la tête -- et la queue».
7. Litt. : e. . . . sont étranges - (quant au) monde - les familles (les per-

sonnes) - qui nom jalouses! w
Le mot cnhà - maison, famille» est souvent employé, notamment en

poésie, pour désigner soit des personnes, soit surtout (les catégories de
personnes prises en général.

5

1860

1865

1870
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Chirôc dâu ré tûy chia uyên?

1875 Ai ra dàng nây, ai nhîn (ÎII’Q’C ai?

Bây giô’ mât fiât mût trài,

Hët dêu dùi thâng! Hêt dëu th; phi!

Nhç nh1r bût, nàng nh1r chi,

Gû sac ra 119? Chu gi là duyên?

1880 Là làng chût phafm thuyên quyên,

Bê sâu, sông cà! CÔ tuyên (ÎIIÇO vay!

Mât minh âm fr dém chây;

Dîa dâu voi, nuée mât dây nàm canh! î

86m khuya hâu ha. âài dinh, a
1885 Tiâu tlw cham mât, dè tinh, hôi tra.

Lira lbi, nàng mâi thIra qua;

Phài khi minh lai xôt xa nôi minh!

T iâu tlw lai hôi Thûc sanh :

1. Litt. : «Sontjnia -- les chow: - incertainu; - matjnia-ludlo’
ces - de oui -- et non!»

2. Litt. : «. . . . encore - quoi - est - (ton mariage) a.

3. Litt. : «(Quant à) la mer - profonde -- et aujleuve - gazai-“W
- (le fait d’) accomplir en entier au devoir: - pourra-belle nim”:
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Par que] artifice a-t-on pu du T ûy séparer le Uyên?

Chacun va de son côté, sans qu’aucun des deux puisse reconnaître 1875
l’autre!

Maintenant qu’ils habitent la même terre, qu’ils sont sous le même
ciel,

Aucun doute n’est plus possible; toute incertitude a cessé l!

Qu’elle soit légère comme le jonc a moelle, qu’elle soit lourde comme

le plomb,

comment se délivrerait-elle de sa dette d’infortune? et que sont de-
venus (ses projets d’)union2?

Pauvre fille de talent égarée loin de sa voie, 1880

dans cet abîme de malheur comment remplir sa mission“?

Toute la nuit elle est seule, toute la nuit elle gémit.

L’huile de lampe s’épuise; mais tout le long des cinq veilles ses lar-

mes ne tarissent point!
(Pendant que), matin et soir, elle faisait dans la maison son office de

servante,
la noble dame, par surprise, se rencontrait face à face avec elle. Elle 1885

guettait ses allures, elle l’accablait de questions.

La jeune femme, pour répondre, avait à peser ses paroles,

et rencontrait mainte occasion de déplorer son triste sort.

La (lame, de nouveau, interrogea Tlnîc Sanh.

Le mot «tuyêm n’est pas ici l’adjectif signifiant «entier»; c’est un verbe

dont le sens est : «accomplir tout ce qui est demandé de nous (to de all (hai
in requirad». Voy. WELLs WiLLxAus, au car. T123; kiêu vient de penser
à l’anéantissement (les projets d’union qu’elle avait formés; et elle se la-
mente de ce qu’il ne lui sera jamais possible, à ce qu’elle croit, d’accom-
plir envers Kim trpng tous les devoirs qui incombent à une épouse.

5*
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«Cây chàng tra lây thiêt tlnh cho nao!»

1890 Sanh dà ràt mot nlur bào!

Nôi ra châng tien, trông vào châng dang.

Nhûng e “lai luy dën nàug,

Phô song moi së lieu dàng hôi tra.

Cûi dâu, qui trime sàn lioa,

1895 Bach cung nàng mé’i lên qua mot to.

Dieu tiën trinh “si ne tha;

Thoàt xem duèmg cd ngân ngo chût tinh.

Liên tay trao lei Tlnîc sanh,

Râng : «Tài nên trong, mà tinh nên thuvng!

1900 «Vf sinh c6 sô giàu sang.

«Giâ nây dâu duc, nhà vàng cüng nên!

1. Litt. : «Sanh - dès à prévaut - ressentait une douleur cuisante -
(quant à ces) entrailles - comme si -- on les rabotait!»

2. Litt. : «(Quant à) impliquer - ne pas - c’était commode; - en re-
gardant en (lui-même) - ne pas - il ce regardait comme capable».

Ce vers est un modèle de parallélisme. Chaque mot du dernier hémis-
tiche présente exactement la même valeur grammaticale que celui qui lui
correspond dans le premier. De plus, les particules des verbes forment entre
elles une opposition fort heureuse.

3. Litt. z «Sdn boa --- la cour fleurie» est une de ces expressions vagues
et purement mamentalea que l’on rencontre assez fréquemment dans les
poésies annamites. Ici, elle désigne les maîtres de Tûy mu.
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c A propos! a» lui dit-elle, c tirez donc tout cela au clair! »

San]: était sur les épinesl! 1890
Parler n’était guère facile, il ne s’en sentait point capable“;

mais, craignant pour la. jeune femme de fâcheuses conséquences,

il tâta le terrain pour risquer l’interrogatoire.

T ûy Erin incline la tête, se prosterne devant ses maîtres 3,

et présentant une supplique en blanc 4, 1895

elle explique sa position en présence de la. noble dame.

Une impression de pitié soudain semble émouvoir le cœur de celle-ci.

Elle passe la supplique à Tinte Sanh.

«Son talent a, dit-elle, «est digne d’estime; ses sentiments excitent
» la. compassion.

«On dirait qu’elle était née pour être heureuse et distinguée. 1900

«Avec sa valeur en or on pourrait fondre une maisonà!

4. Litt. : «De blanche -- mpplique - la jeune fille -- alors - élève -

une - r.Dans les cas très graves les plaignants ont le droit d’arrêter un man-
darin sur la voie publique et de lui présenter une feuille de papier blanc.
La nature même de cette sorte de supplique fait connaître au fonctionnaire
l’importance de l’atïaire qui la motive. Ici, clest le désespoir où est réduite

En qui la pousse à prendre ce parti extrême.
5. Litt. : «(Je prix-ci, - si -- on (le) fondait, - une maison -- d’or -

tout and bien - deviendrait (serait élevée)! - si sa valeur était représentée
par (le l’or, il y en aurait assez pour bâtir une maison».

Nous disons «un oyez, un cheval de prias); les Annamites appliquent
cette expression aux personnes elles-mêmes.

..s-..,.a....-
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«Bë trân chim nôi thuyën quyên.

«Hiru tài! Tlnrong nôi vô duyên la dei!»

Sanh râng : «Thièt eô nim loi,

1905 «Hông nhan bac mang mot ngtrùi, nào vay?

«Ngàn x1ra âu cüng thë nây!

«Tir bi âu lieu bot tay; moi vira!»

Tiâu tlw’ râng : «Y trong to,

«Râp dem mang bac, xin nhù cira không.

1910 «Thôi, thi thôi! Cüng ehiu long!

«Cüng che che nghi trong vèng buée ra.

«Sân Qu’un âm câe mon ta.

«Co eây trâm thuôe; c6 hon bôn mùa.

l. Lift. : «(Quant à ce qu’en fait de) vermeil - visage - (et de) blanche ---
destinée -- (il y ait) une unique - personne, - cet-ce que donc - c’est ainsi?»

Les qualificatifs chông - vermeil» et «bac - blanche» sont employés
parallèlement l’un à l’autre, de même que les substantifs «nhan -“ visage»

et «mang -- déminée» auxquels ils se rapportent. Les mots cmêt ngzrên’ --
une personne» deviennent par position une expression verbale impersonnelle;
pour la même raison mug (pour 1,431) - ainsi» joue le rôle (le verbe.

2. Litt. : «pendant (lia: mille autrefois).
3. Litt. z «(Vous montrant) douce - il convient de - voir à - diminuer

- (votre) main - et alors - ce sera - (comme il convient)!»
4. Litt. : si Directement - apportant - au destinée blanche - elle demande

à - profiter - d’une porte - vider.
Il y a parallélisme de position et de sens entre les deux adjectifs «bac»

et «không».
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«C’est une tille bien élevée qu’a submergée l’océan de ce monde.

«Elle est habile, et j’ai pitié de son étrange infortune!»

a S’il en est comme vous dites a , lui répondit Sanh,

« n’y a0t-il donc que cette femme à qui sa beauté fasse un destin mal- 1905
» heureux I ?

«Il en fut de tout tempsz comme il en est aujourd’hui! -

«Montrez-lui quelque douceur; pesez sur elle d’une main moins
:lourde, et tout sera pour le mieux 3! a»

«Si je comprends bien sa supplique », reprit Hogm dur,

celle nous demande un refuge où abriter son infortune i.

«Eh bien! après tout, j’y consens! 1910
:Je lui permets de résider auprès (de notre demeure) 5.

«Justement dans le jardin est un temple de Quan âm.

« Il s’y trouve des arbres de cent coudées, des lieurs de toute saison 3,

6. Litt. : «Tout aussi bien -- accordant - je donne à --- elle - dam -
le cercle (de notre famille) -- (la faculté) de marcher - (et) sortir (d’aller et
de venir)».

L’expression qu’emploie ici le poète se rapproche assez de notre locu-
tion métaphorique : «graviter dans l’orbite de quelqu’un a».

6. Il y a la un double sens.
La première interprétation est la plus naturelle; c’est que dans le jar-

din de la pagode se trouvent de grands arbres et des fleurs en toute sai-
son; mais, en outre, il faut savoir qu’on désigne sous le nom d’mrbres de
cent coudées: les baguettes odoriférantes que les bonzes brûlent dans les
pagodes. Ils doivent, tout le long de l’année, faire leurs dévotions devant ces
baguettes allumées. De la la qualification de «hou bô’n mita - (les fleura des
quatre mirons) que l’on donne à leurs prières.
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«Co c6 tho, 06 san hô.

1915 «Cho nàng ra do gifr china tung kinh!

«Tung mug, trùi moi binh minh,

«Hirong hoa ngü cüng sâm sanh lë tlurêmg».

Dira nàng dën tinée Phât duèng;

Tarn qui, ngü giâi, cho nàng xuâlt gia.

1920 A0 xanh (loi lây ca. sa;

Phâp danh lai âôi tên ra Trqc tuyên.

86m khuya tinh dû dâu dèn;

Xuân thu cât sân hai tên huong trà.

Nàng tfr lânh gôt mon hoa,

1925 Dirîmg gân rîrng n’a, duèmg xa hui hông.

l. Par «Tarn qui - la trot: rejùgu (en sanscrit Trîcharana): on entend
la profession de foi bouddhiste, qui consiste dans les formules suivantes :
Ë Qui y 1m - Je me réjilgie en Bouddha», .Ë ü Ë Qui

y pluîp - Je me réfugie en Dharma (la loi religicmc) 1», et «Ë W fg (M
y king - Je me réfugie dans l’état religieux (Sangha) ».

Les «cinq Défenses (Pane/m Véramanî)» sont les suivantes z

1° No tuez pas ce qui n vie.
2° No volez pas.
3° Ne soyez pas luxurieux.
4° Ne parlez pas à la légère.

5° No buvez pas de vin.
(“Ï F. MAYEns, Chinece reader”: manuel.)

2. Le vêtement (les bonzes s’appelle en annamite «de en un. Il est fait
de morceaux «l’étolïo jaune rapportés.
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c de vieux arbres, des viviers, des rocailles.

c Qu’elle s’y rende et garde la pagode en psalmodiant des prières!

c Alors que l’aurore amène les premières clartés du jour,

« elle préparera les cinq offrandes d’épices et disposera tout pour les
a cérémonies accoutumées ».

On conduisit la jeune femme dans le temple de Bouddha

pour qu’elle y menât la vie religieuse en faisant la profession de foi,
en observant les cinq défenses l.

Elle changea ses vêtements bleus coutre la robe des bonzesses 2,

et son nom (mondain) contre le nom religieux de Trac tuyên 3.

Matin et soir on lui mesurait l’huile, on lui comptait les bougies suf-
lisantes,

et, pour toute l’année, deux petits serviteurs lui furent assignés 4.

Depuis que dans ce jardin elle s’était retirée,

il lui semblait qu’elle se rapprochait de la sainteté, qu’elle s’éloignait

des souillures humaines 5.

3. Ce nom signifie «la source pin-(liante n.

4. Litt. : «Pour le printemps -- et l’automne - (on lui) décimal - tout
prêta - deux - noms -- d’encemv --- et thé».

Les petits serviteurs désignés sous le nom de «lue-0715 très ont, comme
leur nom l’indique, pour attributions principales d’allumer l’encens et de
servir le thé.

5. Lift. : «Elle était comme - près (le - la forêt - violette, -- elle était
comme - loin de - la poussière - rouge a.

Du-Emg est verbe par position.
Dans la phraséologie bouddhique, le mot. «rîmg -- forci» désigne la

sainteté, parce qu’elle est réputée s’acqnérir dans les monastères, lesquels

sont situés au sein des forêts qui couvrent les montagnes. Quant au mot
«Un », il est là pour faire pendant à l’adjectif «bang» qui occupe la place

correspondante dans le dernier hémistiche. ’

1916

1920

1925
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Nhàn duyên dâu lai cèn mong?

K116i dën thçn phân, tûi hông, till thôi!

Finit tiën thàm lâp, sâu vùi;

Ngày phô, thû tir; dém nôi tâm hirong.

1930 Cho bay giçt nuée nhành dnmig,

hia lông tII’Ô’Î têt mçi dnàng trâln duyên.

Sông nàu tir trc’r màu thuyên,

Sân thu trâng ââ vài phen âl’rng ââu.

Quan phông, then nhàt, lmôi man!

1935 Nôi cubi turcie mât, roi châu vâng ngurô’i!

Câc kinh viên Bâch âôi noi!

«Bai 1161:9» est la traduction annamite de “expression chinoise c â]: Ë
hông Mn - la poussière rouge ». Par «Ë min - poussière», les bouddhistes
entendent tout ce qui attire dans le inonde, tout ce qui tient à l’intérêt ou
à la vanité humaine, tous les attraits que la matière exerce sur nous, et
quiils rangent dans les six catégories suivantes, appelées par eux les six
Æ Ë la“: ardu, en sanscrit Bâhya ayatana) z

1° à sac, la forme (sansc. Rûpa).

2° Ë Thinh, le son (musc. Sadda).

3° Ë Hwng, l’odorat (sansc. Gandha).

4° He W, le goût (sansc. Rua).

5° Æ Xûc, le toucher (sansc. I’ôdabha).

6° Ë- Plzdp, la perception du caractère ou de licspèce (sansc. Dharma).

On dit que ces Ë sont «rouges a, parce que de même que le rouge,
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Pouvait-elle rêver encore au bonheur de cette terre?

Elle était désormais affranchie des honteuses vanités du monde l!

Devant l’autel de Finit, elle sentait s’engourdir sa tristesse 2.
z

Le jour elle pratiquait l’abstinence “,Ielle gardait la pagode; la nuit
dans le brûle-parfums elle entretenait l’encens.

Il faut savoir que les gouttes de l’eau qui jaillit de la branche de 1930
Duong

calment par leur fraîcheur le feu des passions en effaçant toute
souillure mondaine.

Depuis que, revêtant la robe brunel, elle était entrée en religion,

la lune plusieurs fois dans la cour avait brillé sur sa tête.

La porte était soigneusement fermée; (elle était la comme un oiseau

que le) filet enserre.
En présence des autres elle parlait gaiement; seule, elle répandait 1935

des larmes!
Le palais de la prière et le cabinet d’étude étaient éloignés l’un de

l’autre 5;

étant une couleur éclatante, attire les regards, de même ils attirent sur
eux l’attention de notre esprit.

l. Litt. : «Elle échappait à. - la chose - d’avoir honte de - le fard, -
de déplorer - le rouge, -- et voilà tout!)

2. Lift. : «Devant le Bouddha - (son) af/lictimi - était couverte de terre,
- (sa) tristesse - était couverte de terre».

3. Les bonzes tout abstinence tous les jours.
4. Litt. : «(Quant à) la couleur de :6119 - brun - depuis qu’ -- elle était

retournée à - la couleur - du bouddhisme,»
Le 061:9 est une écorce qui fournit la couleur jaune marron avec laquelle

on teint l’étoffe qui sert à faire les habits des bonzes.
Le mot «Mayen» dit M. WELLs Wargame, signifie : «demeurer assis,

plongé dans une contemplation abstraite, comme cela est requis pour le
«dg/anar ou abstraction; d’où ce mot est devenu un des termes par lesquels
on désigne les prêtres de Bouddha x», et par extension les bouddhistes eu
général.

5. Litt. : c. . . . (étaient) deux - endroits».
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Trong gang tlurée lai bi mimi quan sen!

Nhfrng là ngâm thé ngùi than,

ne“ tha phâi buôi vân au vë nhà.

1940 Thfra ce Souk moi lén ra;

Xàm xàm dên mai mon boa vôi nàng.

sut sùi kê nôi doan tràng,

GÎÇt châu tâm tâ mit tràn ào xanh!

Râng : «Gain chiu bac véi tinh!

1945 «Chu dông dé toi mot minh che boa?

«Tbâlp ce thua tri don ba;

«Trông vào, dan ruât; nôi ra, ngai lei!

«V1 ta cho luy âê’n ngIrÔî;

l. Litt. : c Dam - un empan - de coudée, - en outre, - elle était tride
- (quant à) dia: -- panages -- de montagnes).

Après le goût du parallélisme, celui qui domine le plus chez les poètes
annamites est le goût des oppositions. Ce vers en est un exemple assez
remarquable. L’auteur parle ici de dia: panage: de montagnes pour exprimer
le grand éloignement où Kiêu se trouve des siens, parce que c’est par les
passages que l’on franchit les montagnes, et que plus il y en a, plus cela
suppose (le montagnes placées les unes derrière les autres, et, par consé-
quent, plus la distance est grande. Il ne faut pas oublier que le pays où
se passe l’action du poème est une région très montagneuse. «limba - (un
est pris ici pour une quantité indéterminée, mais considérable.

2. Litt. : «Les gouttes - de perles - abondamment -- en le mouillant -
débordaient sur - son vêlement -- 11km»

Le mot «zani; - bleu» n’a ici d’autre emploi que de rimer avec le mot
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Mais toute enfermée qu’elle était dans un espace resserré, là bas, par

delà les montagnes, au loin sa pensée s’envolait l!

Pendant qu’elle gémissait en son cœur et se livrait à la tristesse,

il advint que la grande dame alla visiter sa famille.

Sanh profita de l’occasion; il sortit en cachette 1940

et se rendit tout droit au jardin de la pagode pour y rejoindre Kiîu.

Tandis qu’elle lui contait en pleurant ses infortunes,

des flots de larmes qu’il versait son vêtement était trempé l.

«Je l’avoue», dit-il, c j’ai paye votre affection d’ingratitude 2,

c et moi qui pourtant suis le maître, j’ai laissé tomber sur vous seule 1945

: ce malheur”

c: Je me suis laissé vaincre par la ruse et la finesse d’une femme!

«Quand je fais un retour sur moi-même, je sens mon cœur se déchi-
» rer! Lorsque je veux parler, mes paroles meurent dans ma gorge 4!

c C’est moi qui causai votre infortune;

«un!» qui termine le vers suivant. Dans les habitudes de la prosodie anna-
mite, les deux sons «un!» et «inia» sont, en effet, considérés comme rimant

ensemble. me; ne porte pas réellement un vêtement bleu, puisqu’on a vu
quelques vers plus haut qu’elle l’avait échangé contre la robe jaune brun
des bonzesses.

3. Litt. z t ..... De plein gré - je confesse - avoir été ingrat - avec
(envers) - (votre) afection n,

4. Litt. : «(Moi qui) gouverne - l’Orient -- ai lainé - la faute (le mal-
heur) - tout seul --- à - la jïeur (à vous)!»

5. Litt. : «(Quandj je regarde (cela) en dedans (de moi-même) -je soufre
- (quant à me») mitrailla; - (quand) j’en parle - en dehors (de moi-même)
- je mi: obstrué -- (quant à mu) paroles!»

Ce vers est un modèle de parallélisme au point de vue du rôle gram-
matical des mots et de l’opposition des idées. On voit en effet qu’il n’est
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«(Bât lâm, ligoc trâng, thièt thôi xuân xanh!

1950 «Quân chi lên eâc, xuông gành?

«Cüng toan sông thâc voi tinh che Kong!

«Tông duèng chût chlÎa cam long;

«Cân ràng bê mot chir dông làm hai!

«Thçn mlnh dà nâi vàng phai!

1955 «Tram thân dë chuoc met loi (luge sac?»

Nàng râng : «Chiêc bé, song dào

«Phil trâm cüng mâle hic nào rûi may!

«Chut thân quân quai vùng vây,

pas un verbe, une particule, un substantif du premier hémistiche qui n’ait
son pendant dans le second.

1. Litt. : «(Que le) Dolique rampant -- a trempé dans l’eau - (et) la
pierre précieuse - blanche -- a été endommagée - dam (son) printanpa!»

2. Litt. : «Je tiendrais compte - en quoi - de monter dam - un pelait,
- de descendre -- une falaise?»

«Ë Ë Tô’ng das-bug» est une expression chinoise qui signifie «celui

qui préside aux ancêtres s, e’est-à-dire le chef de la famille, qui a seul mis-
sion d’accomplir les cérémonies de leur culte.

3. Litt. z «Il mord - (ses) dents - (de ce que), rompant. - l’unique --
caractère - (13119 (membk), - on en a fait - derge!»

L’expression caïn ring - supporter avec beaucoup de peine (litt. : mordre
ses dents)» constitue un verbe actif composé dont le régime direct est la
proposition entière qui le suit. - Le père de Théo son]: croit encore que
Tûy kiêu a péri dans l’incendie de sa maison.

4 ..... de ce qu’une personne d’une telle valeur succombe par ma
faute sans le poids d’une semblable infortune.

5. Allusion à la première strophe (le l’ode du à Æ intitulée cm
ja- Bd châu - le bateau de cyprès».
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«c’est par moi que s’est flétrie votre fraîche et brillante jeunesse1!

« Que ne ferais-je point (pour vous plaire) 2? 1950

«Que je vive ou que je meure, je veux être digne de vous!

«Le chef de ma maison 3 n’est nullement consolé encore,

«et il est irrité de voir notre union rompue 3!

«Je suis honteux de ce que la pierre est brisée, de ce que l’or est
xterni4!

c Que ne puis-je au prix de cent vies racheter la parole (violée)!» 1955

«Telle a», dit Kiëu, « qu’un bateau de cyprès5 emporté par les grands

) flots,

«au gré du bonheur ou de l’infortune je flotte ou je suis submergée!

« Pendant que je me débattais (contre les malheurs qui m’accublent)“,

la ü in! Bk 7)]ï 77L
ü â 7E Bk “Æ ü

la si? Ë X à Ë
Ë O fg O E O g O m O ja- 0«Phiëm bi bd châul

«Diêc phiê’m [à hm!

. Ûânh am un m5,
c Nhu hü-u ân un.

«V5 ngd 06 tût!
«D? 11qu dl’ du.

«Flottant à l’aventure, il s’en va, le bateau de cyprès!
«Il flotte à l’aventure, et le courant l’emporte!
«Sans repos comme sans sommeil.
«Je suis semblable à un blessé qui soufre!
«Ce n’est pas que je manque de vin
«pour errer çà et là. au gré de mon caprice!»

Le bois de cyprès est réputé propre à construire des barques.
6. Litt. : «(Pendant que mon) peu - de corps - pliant cou: le poids ---

ce Maman,»
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«Sông tllfra cùn arômg âè’n rày nim sao?

1960 «Cüng liëu mât giçt mua dào;

«Mà che thiên ha. trông vào, cüng bay!

«Chût vi câm ââ bén dày,

«Châng tràm nâm, cüng mût llgày duyên ta!

«Lièu mà mû cfra cho ra!

1965 «Ây là tinh nàng; â’y là on sâu!»

San]; râng : «Riêng timing bây lâu!

«Lông nglrîri nham hiêm! Biët dâu mà lubng?

«Nfra khi dông tô’ phg pllàng,

«06 riêng dây cüng lai càng me âây!

1970 «Lièu mà xa chay cao bay!

«Ài ân ta c6 ngàn nây mà thôi!

«Bây gièr kê Ilglrç’c nglrêri xuôi;

«Biët hao giù lai nôi lèri nué-c non?»

1. Litt. : «Tout muai bien - je me suie expoaée à - une - goutte -
d’aucun.

2. Notre amour a pris naissance.

3. L’expression «tram min; - cent am» signifie «toute la vie».

4. Litt. z «(S’iU y avait - du particulier --- là, - tout aussi bien - en
retour - d’autant plu: - ce serait douloureux - ici!»
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«aurais-je pu m’attendre àivivre jusqu’à ce jour?

«J’ai dû subir quelques tracas 1, 1960
c et si je me laissais voir, (votre femme) le saurait.

«Quoi qu’il en soit, le aîm avait été mis d’accord“,

«et notre union a dure sinon cent ans 3, du moins un jour!

«Voyez à m’ouvrir la porte afin que je puisse sortir!

«Ce sera là une grande preuve d’affection! Ce sera un bienfait 1965
r signalé l»

«Je n’ai jamais cessé d’y penser! », (lui) dit Sanh;

c (mais) ma femme est méchante et dissimulée! Comment savoir ce
» qu’il faut faire ?

c Si quelque tempête venait à nous séparer de nouveau

c et qu’il vous survînt quelque ennui, j’en souffrirais plus encore que
s» vous 4 l

c Efforeez-vous de vous enfuir bien loin 5, 197°

c et notre amour toujours sera le même!

c Nous sommes aujourd’hui séparés l’un de l’autre“!

c qui sait quand nous pourrons renouer l’union que nous nous jurâmes ?

« 943/», mot tonkinois qui est synonyme de «dé -- là» signifie ici «ooun,
de même que «dag - ici» signifie «moi».

5. Litt. : «Voyez à -- loin - courir, -- haut - voler,»
6. Litt. : «Maintenant - (il y a) celui qui - est à contre - courant -

(et) la personne - (qui va) dam le une du courant!»
7. Litt. : a. . . . de nouveau -- nom joindrons - le: paroles - d’eaux --

(d) de Magna!»
6
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Dâu râng : «Sông can, ââ mon,

1975 «Con tàm dên chêt cüng con kéo tu!»

Cùng nhau kê le sali xua.

Nôi rôi, lai noi; loi ehu’a hët loi!

Mât trông, tay châng nô roi!

Hoa ti dà dong tiëng ngnùi néo xa.

1980 Ngân ngo nôi tûi, dûng ra:

Tiâu tha dàu da thëm boa buée vào!

Cirùi cubi, nôi nôi ngot ngào.

Hôi chàng : «Moi à chôn nào lai chai?»

Dôi quauh, San]: mô’i lièu lù’i :

1985 «Tâm boa qué buée, xem nguoi Viêt kinh».

Khen râng : «But phâp ââ tinh!

«So Vào vÔ’i thiê’p Hung (tank nào thua?

l. Sanh veut dire par là qu’aucune circonstance ne peut les empêcher de
s’aimer. Puisque des situations impossibles à réaliser ne sauraient amener ce
résultat, à plus forte raison en est-il ainsi de celles qui sont possibles.

2. Nous nous aimerions toujours de même.

3. Litt. : «Elle n’ait, -- riait, - dictait - disait - (du choses) mielleuses.)
4. Elle fait semblant de ne pas reconnaître son mari et de le prendre

pour un étranger.

6. Une des fonctions de Tüy Mu dans la pagode était d’y écrire des
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c Quand les fleuves seraient à sec, quand les pierres seraient usées 1,

«le ver à soie, jusqu’à sa mort, filera toujours son cocon?!

Ensemble ils s’entretenaient de l’avenir et du passé.

Quand ils avaient fini de parler, de rechef ils parlaient encore; leur
langue était infatigable!

Ils se regardaient, et leurs mains ne pouvaient se séparer!

Une servante (vint les prévenir) qu’au dehors on entendait du bruit.

(Sanh), indécis, exprima sa douleur; il se préparait à partir,

quand, tout-à-coup la noble dame s’avança sous la vérandah fleurie.

Son visage était riant, sa parole mielleuse et aisée 3.

»D’où êtes-vous venu vous promener ici?» demanda-telle (à Thûc

sanh) 4.

Ce dernier, alors, chercha des détours :

«Je cueillais des fleurs», dit-il. «Entraîné trop loin dans ma course,
» (j’ai) profité de l’occasion pour visiter (cette) personne qui écrit

r des oraisons 5. rc Elle a une main merveilleuse!» ajouta-ti] en louant (Kiêu).

«z Comparées au modèle de Humg dînh “, ses œuvres, certes! n’auraient

a point le dessous!

prières. -- Ce vers, extrêmement concis, ne peut être complètement rendu
en français que par une phrase assez longue.

(3. Ë à IIuang (Tm/z - le pavillon des parfuma, plus communément

nommé Ë à Lan [un]: - le pavillon du Lan (Epüiemlrum), était au
IV“ siècle de l’ère chrétienne, le rendez-vous dlun cercle de lettrés distin-

gués et joyeux dont les compositions en prose et en vers étaient transcrites
par la main du célèbre calligraphe î Ë z meg hy chi. On a gravé,
à dilïéreutes époques, des facsimile de ses textes sur (les tables de marbre,

6*

1975

1980

1985
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«Tiëc thay bru lac giang hô!

«Ngàn vàng thièt eüng nên mua lây tài!»

1990 «Thuyën trà rôt nuée Hông mai;

Thong dong nôi gÔt, tho trai cüng vë.

Nàng càng e hi û ê;

Dl taî hôi lai boa ti trime sau.

Hua ràng : «Bà dên ââ làu!

1995 «Chôn chan dring nép, de dàu nua gio.

«Rành rành chan toc kè t0;

«Mây loi nghe hët ââ du t6 mong;

«Bac nhiêu (mon khô, tinh thuong,

«Nôi ông vêt vâ, nôi bà thé“ than!

2000 «D3511 tôi 61mg lai mot bên;

et les reproductions de ces inscriptions sont connues sous le nom du pa-
villon d’où provenaient les originaux.

Ce î Ë z meg hy chi ou ââ a) Bât thiËu vécut de l’année
321 à l’année 379 de l’ère chrétienne. C’était un fonctionnaire distingué;

mais il est particulièrement célèbre pour son talent d’écrivain. C’est à lui
que l’on doit en très grande partie les principes de l’écriture moderne. On

lui attribue l’invention (le la forme appelée Ë Ë giai tha. Il est désigné
souvent sous le nom de î È Ë Vuang hum gnan, à cause du titre de

sa charge qui était celle de «È Ë gig. Ë Hua quân tuning quarra.
(MAm’s, Ultime reader’e manuel.)

1. Litt. z z. . . . (dam) Iajleuvea - et la lace,»
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«Pauvre femme! Dans ce monde î, égarée loin de sa voie,

«en vérité son talent vaudrait bien mille pièces d’or! a

(Kiê’u) leur versa le thé de Hông mai, 1990

puis, avec une allure pleine d’aisance, ils retournèrent chez eux de
compagnie’.

La jeune femme, de plus en plus soucieuse,

parlant à l’oreille de la servante, lui demanda le détail (de ce qui
s’était passé) 3.

c Cette dame », dit celle-ci, c était la depuis longtemps.

«Elle s’est tenue immobile, aux aguets dans un coin, environ une 1995
» demi-heure.

c Elle a saisi jusqu’à la moindre chose 4,

c et, sans en perdre une seule, a entendu toutes vos paroles”;

«toutes vos paroles de tristesse, toutes vos paroles d’amour,

«ce que vous disiez en contant vos peines, les soupirs que madame
» a poussés!

«Elle m’a commandé de rester debout auprès d’elle; 2000

2. Litt. : «Avec aisance -- - les talons (de l’un à ceux de l’autre),
- (à) des livres - le cabinet -- tout aussi bien - ils s’en retournèrent ».

3. Litt. : c ..... en avant - et en arrière).
4. Litt. : «Elle a distingué clairement -- la base - des cheveux - et les

intervalles - des fils de soie grége x.

L’adverbe crành rành -- clairement» est ici verbe actif par position.

5. Litt. : «( Quant au fait que) les paroles - elle a entendu - toutes, -
il y a eu - un superflu - clairement î.

Par leur position, les deux adjectifs «du - super/lu» et «a! tuimg
-- clair», deviennent le premier un verbe qualificatif, et le second un
adverbe.
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«Chân tai rôi mài bitée lên trên lâu».

Nghe thôi, kinh hâi xiët dâu?

«Bùn bà dnàng ây thây âu mât ngu’ù’i!

.Ây méi gan! Ây môi un!

2005 «Nghï, càng thêm nghi! R611 gai! Rnng rèi!

«Nglrù’i ââu sâu sâc nitée 6M?

«Mà chàng T/uîc cüng ra ngIrÔi hl) tay!

«Thièt tang bât dime duùng nây,

«Mâu ghen ai cüng nheo mày cân râng!

2010 «Thé mà êm, châng dâi dâng;

«Chào mîri vui vé, nôi nâng dia dàng!

«Giân ru? Ra (la thë thuôrng;

«Caïn ru? Môi thièt kliôn lnîrng hiêm sâu!

1. Litt. : «(Lorsque le fait de) déborder - (quant à au) oreilles --- a été
cmnpltïœnmu terminé, . . . . t

2. Litt. : «(Quant à la) voir - certainement - il y a une unique - per-
sonne!»

a Mât nyaêri - une unique personne» devient par position une expression
verbale impersonnelle.

3. Litt. z «(51’) de vrais -- 1)ij volé: - saisir - elle a pu - de au;
manière. b

Il y a ici une allusion aux codes annamite et chinois, qui règlent, en
cas (le vol, la gravité de la peine sur la valeur du corps du délit
tang), c’est-à-dirc des objets volé-s, réunis en un tout.

“lifüâîâFEËJlâPÂiëZüâîfüÊ-Æn
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«puis, après avoir tout entendu, elle est montée au mirador’».

A ces mots, qui dira l’etïroi (de K’zêu)?

c Certes! » dit-elle « jamais on n’a vu qu’une femme de cette espèce 2!

«Quelle énergie, et quelle habileté!

«Plus j’y pense et plus cette pensée m’obsède! J’en ai la chair de

» poule! J’en tremble de frayeur!

«Où trouver de par le monde une personne plus redoutable?

«Quant à ce Thûc, c’est un homme qui rampe sur les mains (devant

r elle)!

» Si elle a pu contre nous acquérir une semblable preuve 3,

«qui ne serait, (à sa place,) transporté de jalousiel ?

«Peut-être (cependant) se tiendra-telle en paix, et n’en fera-telle
:point une ali’aire,

«puisqu’elle s’est montrée aimable et gaie, que ses paroles étaient

) affables!

c (Mais) lorsqu’elle est irritée, elle dissimule; sa contenance ne change
» point 5,

c et l’on ne peut savoir les pièges qu’elle cache dans son sourire“!

ü z m É ââ à? Z Æ E0 Tinh «mg lutin têi 912;, tmmg on; 1190
chi tang hiép ahi vi nhrït, tûm- tang chi khinh trpny tuât: En“ chi khinh tryng».

(à ü æ m , Ë z --’, page 20, verso.)
4. Litt. : «(Quant au) sang - de jalousie - qui (que ce soit) - tout aussi

bien - froncerait - les sourcils - (et) mordrait - (ses) dents!»
5. Litt. : «Ed-elle irritée? - elle produit ait-dehors - un rentre (un cœur)

-- de la condition - ordinaire»;
6. Litt. : «Rit-elle? - clora -- véritablement - il est difficile de - me-

eurer --- (son fait d’) être dangereuse!»

«En» est une particule interrogative particulière à in phraséologie ton-
kinoise.

2005

2010
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«Thân ta ta phài 10 àu!

2015 «Mièng hùm doc rân à ââu chôn nây!

«Vf châng châp cành cao bay!

«Rào cây lâu, cüng c6 ngày bê boa!

«Phân bèo, hao quân nuée sa?

«Llnh dinh dâu nüa, cüng là linh dinh!

2020 «Chln e qué khâch mot mlnh,

«Tay không, ch1°ra âë tim vành âm no!»

Nghî di llghï lai quanh c0,

Phqît tiën 33m cd moi (16 kim ngân.

Bên mlnh giât de bê thân,

2025 Long nghe canh ââ mot phân trông ba.

Cât mlnh qua ngçn tuîrug boa,

1. Quelque piége ici me menace.

2. Litt. : «m’attacher de; ailes».

3. Si elle me garde ci longtemps près d’elle, ces! qu’elle me ménage quelque

, douloureuse surprise.

4. Litt. : «(Dam ma) condition -- de lentille dleau - combien est-ce que
- je m’inquiète de - l’eau - qui tombe?»

De même que la lentille aquatique, étant constamment plongée dans
l’eau, n’éprouve ni bien ni mal de la pluie qui tombe sur elle, de même
Kie’u, habituée à être abreuvée de douleur, s’occupe fort peu des nouvelles

souffrances qui peuvent l’attendre.
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5102ud nintrouvent la dent du tigre ou le veicise«(mû quelquepnrt

un!

V a.s43 sa...
1 x. ...

s
.ÆJ

h
airse me donner des ailes’ et m’envoler au haut des«Quenepuis-J

i afur;

«A la. lentille de

c5 elle enferme longtemps l’arbre, c’est pour en briser un jour les

’importe la. pluie qui tombe“?maraisqu

là, ce n’en est pas moins surnager!

a n
1:17.311 «Qu’elle surnage ici ou

se.
1

j’ai peur que, toute seule, au sein d’un pays etran- 2020tvraimen«Isis

’getr

«les oir à ma subsistance 5 ! »je ne puisse pourvvides,

bv a) . .
à a. .31dressé “Amniünrw

.Jiirnb

un»

avec elle pour subvenir à. ses besoins,

en prêtant l’oreille elle entendît frapper le premier coup 2025

de la troisième veille.

Elle se hisse, franchit la crête du mur du jardin,

ailes d’or d’argent.

melesprenait

Après s’être abandonnée à bien des réflexions diverses 5,

(elle vit) que dans la pagode” elle avait sens la main tous les usten-

(braque)

F...» la: ... . .. 4&1 o. il
au sw4,Nu...-.i?..ir r .5. “et . . 4l.

c3

’uW-dkM-mréjléohüeam-elle

sont les plus essentielles à l’existence sont le vête-

pam-datfneile-dechmher-lecercle-
- et d’un rassasiée».

qui

z dans») en

: «Devant le Mita.)

D’un antre ente, pour que cette existence ne cesse point, il faut que ce
qui l’entretient nous soit fourni sans interruption. De là. cette métaphore,

Lesdeuxehoses
meut 6th nourriture

ê.Liu.:c....

MW
“in une succesdon non interrompue de luttes contre le refroidissement
dans laquelle le poète représente la vie matérielle comme un cercle, c’est-

et la faim.

Litt.
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Lân duùng theo bông trâng tà vé tày.

Mit mil dam cât, ehôi cây.

Tiêng gà dém cô, dà’u giày câZu suong.

2030 Canh khuya thân gâi dam trireng,

E dàng sa! Phân thuong dâi dâlu!

Trôi dông vira rang ngàn dâu.

l. Litt. : «Il faisait obscur -- (quant aux) dqîm - de sable - (et) aila:
tarifes - d’arbres».

2. Voilà une série de huit substantifs places à la suite l’un de l’autre:
a Voix, coq, herbe, nuit, trace, chazuaure, pont, rasée!» A11 premier coup d’œil

on serait tenté (le croire que le poète a voulu poser à ses lecteurs une
véritable énigme. Cependant, en siaidant de la règle de position et de la
loi du parallélisme qui sont, comme je l’ai déjà dit à plusieurs reprises, les
deux clefs de la traduction des poésies annamites, on peut arriver assez
facilement à fixer le sens de ce vers. V

En vertu de la loi du parallélisme, il est dés l’abord à peu près certain
que ces huits substantifs, ou plutôt ces huit mots présumés tels, doivent
être divisés également par une coupure qui formera deux propositions com-
posées chacune (le quatre monosyllabes. Et en effet, en y regardant de plus
prés, on voit que «M710 - voix» et «c6 - herbe», premier et quatrième
mot du premier des hémistiches ainsi formés, présentent, au point de vue
des choses qulils expriment, une relation non douteuse avec leurs corres-
pondants du second, qui sont «dâ’u -- trace» et :azwng - rosée». La voix
du coq fait reconnaître son voisinage, comme la trace laissée par les pieds
de quelqu’un fait reconnaître son passage. D’un autre côte l’herbe est, la
nuit, imprégnée de rosée. Il rilest donc guère possible d’admettre une autre

coupure, et nous avons bien la deux propositions parallèles, renfermant
deux idées évidemment correspondantes.

Cela étant, il nly a plus qu’a découvrir quel est, dans chacune de ces
deux propositions, celui des quatre substantifs qui fait fonction de verbe;
car toute proposition suppose l’existence de cette partie du discours. Or, si
on ne le détermine pas immédiatement dans la première, on voit que, dans
la seconde, le mot «Mu - trace: est seul susceptible de jouer ce rôle.
Il suit de la, toujours en vertu du parallélisme, que dans le premier hé-
mistiche, le verbe sera le mot correspondant à. «M’a», elest-a-dire «tiê’ngn.

On s’apercevra bien vite alors que «ga - coq» et cgiày -- charnure: étant,
par la nature même des objets qu’ils expriment, des génitifs inséparables
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et suivit le chemin dans la direction de l’ombre (que formait) la lune
en s’inclinant vers l’occident.

Sur la route, dans les touffes d’arbres l, partout régnait l’obscurité.

Elle entendait le coq dans l’ombre. Sur le pont trempée de rosée sa

chaussure laissait une trace ?.

Au cœur de la nuit auvre enfant ui arcours cette Ion ne route

J p p yje redoute pour toi ce voyage! j’ai compassion de tes fatigues!

Au moment où au sommet des mûriers3 l’on voyait s’éclaircir le ciel

oriental,
des substantifs ctiê’ng» et «rida», ils doivent forcément les suivre dans leur

fonction grammaticale; et que si ces derniers mots sont verbes, ils doivent
s’unir à eux pour former deux expressions verbales impersonnelles corres-
pondantes, qui se traduiront en français par : «Il y a des cris de mq» -
(113/ a des traces de charnures». Cela étant bien établi, il est facile de voir
que les substantifs «dém -- nuit» et “du - peut au, sont au locatif par po-
sition, et signifient «dans la nuit r, «sur le pont». «Le peut de ronce», c’est
«le pont trempé de rosée a; Cette sorte de génitif elliptique est courante dans

la poésie cochinchinoise. .
Quant au mot nô - herbe », le poète, comme dans une multitude de

cas analogues, ne l’a probablement placé après le « dém - nuit n, que pour
sacrifier au parallélisme, en mettant dans le premier hémistiche, au rang
correspondant à celui qu’occupe dans le second le mot «suony - rosée z»,
une épithète qui lui corresponde par une certaine concordance d’idées.
L’herbe étant souvent représentée dans la poésie comme trempée de rosée,

le mot qui la désigne en annamite lui a paru suffisamment approprié a son
but. Il ne s’est guère inquiété de voir s’il constituait au mot «dém - nuit»

une épithète bien nettement compréhensible. Les poètes de la Cochinchine
ne s’embarrassent pas pour si peu! «La nuit herbue a», c’est la nuit pendant
laquelle la jeune fille foule l’herbe en s’enfizyunt. On saisit cette relation avec
un léger etïort d’intelligence; mais dans l’esprit du poète, le véritable mé-
rite du mot «cd», c’est qu’il répond bien au mot «mmm».

Il faudra donc traduire littéralement ce vers cernure il suit :
«Il y a des cria de coq - (dans) la nuit - herbue; -- Il y a des traces

de chaussures - sur le peut - baigné de rosée.»
3. Litt. : «Le ciel - de l’Orienl - tout juste - commençait à. s’éclaircir

- au haut -- des mûriers».
Il s’agit de ces mûriers nains qu’on cultive en bordure dans les champs.

Voila pourquoi l’auteur peut. dire qu’on voit l’horizon s’éclairer à travers

le sommet de leurs branches. Cette sorte de mûrier a été introduite depuis
peu dans l’agriculture française sous le nom de mûrier LIum.

2030
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B0 vo nào ââ biê’t dàu là nhà?

Chùa dâu trông thâly néo xa!

2035 Rành rành «Chiêu àn am» ba chfr bày.

Xàm xàm gô cfra buée vào.

Tru tri, nghe tiëng, ruée, moi vào trong.

Thây màu ân mâc nâu sông,

Giâc duyên su truong lành long liën thuong.

2040 Grau gùng nhành ngon cho mong;

La. lùng nàng hây tim duùng nôi quanh.

«Tiêu thiën quê Ô“ BÉc kinh;

«Qui su qui phât, tu hành bây lâu.

«Bôn su rôi cüng dën sau;

2045 «Day âua phâp bim, sang hâu su huinh.

«Rày vâng dièn hiê’n rành rành!

1. Ces trois mots sont chinois.

2. Litt. : «(Quant aux) ramentu: - (et quant à) la dîma . . . .2»

3. Litt. : «(EMnU étrangère, -- la jeune femme - chercha - un chemin
- de parler - par détoura».

4. Le mot ai signifie «se conformer à la loi». Les bouddhistes dési-

gnent sous le nom de a E ââ tam qui -- les trois qui», trois actions ou
plutôt trois manières d’être qui consistent à suivre le bouddha, la loi et
les règles du sacerdoce. Ces E ââ paraissent être la conséquence ou la
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à l’aventure, et nesavait ou (rencontrer) une habi tion.a

An loin, tenta-coup, elle aperçut une pagode,

«Temple de l’appel 2035tscesmots:inseni ont
ne alla droit (a cet édifice), heurta la porte et entra.
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gieuse, je me suis
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«D’ailleurs ma supérieure doit ve
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plus tard.r ici
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Ë dont j’ai parle dans une note antérieure. Le pré-
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Dans la religion bouddhique, les bonzes et les bonzesses sont considérés
comme étant, au point de vue religieux, de même sexe. C’est pour cela
qu’ils slappellent tous indifféremment (hW - fière ahé».
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Chuông vàng, khânh bac bên minh dà ra.

Xem qua, su moi day qua:

«Phâi nui Hàng thûy là ta hâu tinh?

20.50 «Hiën dô duiùng sà mût minh;

«Ô’ dây chir agi sir huinh it ngày!

«Gài thàn dugc chôn am mây.

«Muôi dira dâp dôi, thâng ngày thong dong!

«Kê kinh câu cü thuôc long,

l. Le khdnh est une espèce d’instrument de musique consistant en une
plaque sonore suspendue à un cadre de bois plus ou moins ornementé, ct
dont on jonc en la frappant avec un marteau. Il servait dans l’antiquité-à
régler, comme une espèce de diapason, le ton de tous les instruments de
musique. Ainsi que l’indique la clef du caractère qui le désigne, on le fa.
briquait avec une pierre sonore. On en a fait ensuite de dîEérentes matières
Aujourd’hui le métal qui sert à sa. fabrication est généralement le même

que celui qui entre dans la composition des cloches. Celui dont il est parlé
ici est en argent. C’est probablement une des espèces appelées æ ë
Sanh khânh ou æ ë Tung khünh; dénominations que le P. A. lomo,

qui a donné dans son Cursus Iiueralurœ ainicæ (Vol. Il, notæ præviæ, p. 67)
une description complète de toutes les variétés de cet instrument, traduit

par fatum-in et hymmfer. iCes khânh, isolés ou multiples selon l’usage auquel on les destinait,
ont été en usage à la Chine de toute antiquité. Nous voyons au 42’ para-
graphe du XIV“ livre du ââ % Confucius lui-même jouer de cet instru-
mont. Le livre des vers en parle en plusieurs endroits. (Voy. les odes ââ
Ë , gb a, Ë Ë et Bien plus, il était déjà très employé 2300
ans avant l’ère chrétienne; car on le voit mentionné dans le Ë Ë 0“
Livre des Annales au chapitre intitulé t æ Ë Va câ’ng - latrilmldeVÔH
à l’occasion (les contributions à fournir par les habitants de la prosincc de
a m Dg: citât: : «a Ë Ë æ Tic): công khânh thô - on fœmùmil,
lorsqu’on en était requis, des pierres à polir la: khünlu.

Les clochettes et cloches (le toutes grandeurs sont, comme le khtin’h
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(Puis) elle tendit la clochette d’or et le Kluinh d’argent1 qu’elle
avait sur elle. ’

La supérieure les regarda et dit2 :

«Êtes-vous donc du couvent de Hàng thtiy que dirige une amie à
» moi?

«Vous voyagez bien isolée, ma fille3! 2050

c Restez ici quelques jours en attendant ma sœur la supérieure!

«Au sein de cette pagode4 vous pouvez vous établir.

«Vous en suivrez le régime, et vous y vivrez au jour le jour sans
: contrainte 5.

«En fait de prières, vous réciterez celles qui vous sont habituelles
a et que vous savez par cœur“;

citées souvent dans les classiques. Elles semblent avoir formé avec les
tambours le fond de la musique chinoise antique.

2. Les Annamites, qui sont peut- être plus formalistes encore que les
Chinois, ont dans leur langue des termes spéciaux adcctés aux différents
degrés hiérarchiques de la société; et cela, non seulement pour les pronoms
personnels, mais encore pour beaucoup de verbes qui, tout en rendant au
fond la. même idée, varient selon le degré que la personne dont ils expriment
l’action occupe dans l’échelle sociale. C’est ainsi qu’ici, au lieu du verbe «Mi»

qui est employé dans les relations ordinaires pour exprimer l’idée de parler,
le poète fait usage du mot «dag» qui signifie proprement «amigner x», parce
qu’il s’agit de la supérieure d’un couvent parlant à une de ses subordonnées.
S’il était question du roi, ce serait le verbe «plain -- juger, rendre une décision»

qu’il faudrait employer. Il est cependant bon de noter que ces nuances, qui
sont assez strictement observées dans le style élevé et particulièrement dans
la poésie, s’etfacent plus ou moins dans la conversation familière.

3. Litt. : c. . . . (mon) vertueux disciple!»
4. Litt. : c . . . . dam le lieu - de la petite pagode - de nuages».
Voir, pour l’explication de cette singulière épithète, ma traduction du

Luc Van Tiên, vers 1154, en note.
5. Litt. : x( Quant à) le se! - (et) les légumes, couvrez - et changez (les

uns pour les autres) - les mais -- (et) les jours --- à votre aise.»
Les mots «dép (hit théng ngày» dont je donne ci-dessus la traduction

littérale, correspond à notre expression française «vivre au jour le jour».
6. Litt. : «(1703) prière: -- (seront) le» phrases - anciennes - possédées

- (quant au) cœur».
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2055 «Hueng dèn viec cü, trai phèng quen tay».

St’rm khuya ra mati phên mây,

Ngon dèn khêu nguyet, tiëng chày nang manga

Thây nàng thông hue khâc thueng,

Sir càng ne mais, nàng càng vïrng chan.

Le mot a kg signifie proprement les mouvements de main que les
bonzes font en priant; K kinh désigne les prières vocales.

Le verbe se trouve ici, par position, renferme dans l’expression que
forment les quatre derniers monosyllabes du vers. Cette application de la
règle de position est mise en relief par la disposition parallèle que l’on cons-
tate entre ce vers et le suivant, qui complète le distique, et dont le sens lit-
téral est : «(mm service - (sera) la actions - anciennes; m lejeûne - de la
chambre - (sera) celui auquel vous êtes habituée - (quant aux) main“, et Où
il est facile de voir que «hua-119 dém, litt. «l’encens et les lampes (l’entretien
de l’encens et des lampes, le service du temple)» répond à «le; kinln, celée a!»
à. «eau ce», et, par continuation du parallélisme, «quai tag» à «la? beuh» et

à «trai phîmg). *Le mot ctay -- main» est placé la pour obtenir dans la quantité des
monosyllabes qui composent chacune des expressions correspondantes le
parallélisme qui existe déjà dans les idées qu’elles représentent. L’emploi

de ce mot est d’ailleurs justifié par la nature du verbe qui l’aceompagne,
la main étant l’organe de notre corps avec le secours duquel nous accom-
plissons la plus grande partie des actions accoutumées de notre vie.

La prière des bonzes, appelée «ka kinh», se fait le matin à quatre heures
et le soir à six. Un religieux entre alors dans la pagode et y récite la
prière, qu’il accompagne de temps en temps par des coups frappés sur une
cloche avec un instrument en forme de pilon. C’est ce que, dans leur
langage spécial, ils appellent «:6119 phu - la corvée».

l. Voir la note précédente.

2. Litt. z c. . . . sortait (de sa cellule pour entrer nous) - le toit --- au:
chicons -- de nuages».

3. Voici encore un vers qui, tant à cause des inversions qu’il contient
que d’un singulier artifice poétique dont use l’auteur, semble, a première
vue, absolument incompréhensible.

En eHet, l’association de ces huit mots : «Flamme, lampe, moucher, lune,
bruit, pilon, lourd, me: ne présente des l’abord rien d’intelligible. Pour en
démêler le sens, il faut commencer par éliminer les deux mots nyuyêt et
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«Vous ferez le service auquel vous êtes accoutumée, et vous jeûnerez 2055

t selon vos habitudesl ».

Matin et soir, entrant dans la. pagede’,

Kiêu haussait la mèche des lampes et frappait du pilon à coups re-
tentissants 3.

En voyant cette jeune femme d’une rare perspicacité,

la supérieure de jour en jour la comblait de plus d’égards, et de jour
en jour Kiêu lui témoignait plus de déférence 4.

“long, qui n’ont ici d’autre rôle que celui de cheville. L’auteur avait besoin

de compléter le premier hémistiche par un monosyllabe quelconque, lequel,
en vertu du parallélisme, devait nécessairement avoir pour pendant à la
lin du second hémistiche un autre monosyllabe exprimant une idée analogue.
Comme les deux mots engin/ça -- lune; et «mug - rosée» sont très
fréquemment associés en poésie (probablement parceque la rosée se dépose
sur la terre pendant les nuits ou le ciel est découvert, et où, par conséquent,
les rayons de la lune ne sont pas interceptés), il a adopté ces deux mono-
syllabes, pour en faire la terminaison de chacun des deux hémistiches.

On peut admettre cependant que, parlant de fonctions qui se renou-
vellent avec la plus grande régularité, l’auteur a pu être conduit par la
pensée de cette régularité même à choisir de préférence deux mots ex-
primant des phénomènes qui se reproduisent pendant la nuit, laquelle vient
régulièrement interrompre le jour.

Quoi qu’il en soit, une fois ces deux chevilles éliminées, nous nous trouvons
en présence des mots importants du vers (s’il m’est permis de m’exprimer
ainsi). Ces mots sont placés dans l’ordre suivant :

ngn dèn khêu . . . . 1563:9 chày rating .....
Or, en examinant les trois premiers, il est très facile de constater d’après
le sens même de ces mots qu’il y a ici une inversion. En effet, le mot
khêu joue toujours (autant qu’on peut employer cet adverbe en parlant d’un
monosyllabe annamite) le rôle de verbe actif. Son régime direct se trouve
donc dans les mots 11an «un qui le précédent, et il faut traduire : «Elle
hannait la flamme (la mèche) des lampes». Cela étant acquis, nous devons, en
vertu du parallélisme, retrouver la même valeur grammaticale dans les trois
mots correspondants «King chày 11431:9»; c’est-àdire que l’adverbe «wing -

lourd» deviendra un verbe (rendre lourd), lequel régira par inversion les
deux mots «Hem; chày - le bruit du pilon». Or «rendre lourd le bruit du
pilon» ne se dirait pas en français; mais on comprend facilement que le
sens de cette métaphore annamite est «appuyer avec le pilon, frapper fort
une le pilon de marnière à produire un bruit retentissant n.

4. Le mot «chan - pied v est ici pour faire le pendant de «mât - ticage»
dans l’expression «né and! - avoir du (garda), litt. : «avoir égard au visage».

7
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2060 Cire thuyên vira trâng 0116i xuân;

Bông 1103. âây dât; vé ngân ngang trùi.

Giô quang, mây tinh thânh thaï.

Cô nglrài dàn Viêt lên chai cria già.

D6 dô chuông khânh, xem qua,

2065 Khen râng : «Khéo het cûa nhà Hoqm 72.100729!»

Gide (lu-yen thièt 3? Io luèng;

Béni thanh moi hôi lai nàng trime sait.

Nghî râng : «Khôn 115i giâ’.u màu!»

Les pieds servent (l’ailleurs à une personne qui reçoit un ordre pour se
rendre au lieu ou elle doit l’exécuter, comme les mains servent à en opérer
l’exécution elle-même. C’est dans ce sens qu’il faut comprendre l’expression

pittoresque x Ké tag chan - les serviteurs », ceux qui sont pour ainsi dire le:
pieds et les mains du maître.

l. Litt. : « . . . . la nuance w d’argent».

2. Le mot linh veut dire à la fois «calme et par»; mais on ne pourrait
en français appliquer directement aux nuages la première (le ces épithètes.

3. J’ai omis, en rétablissant le texte en chir- uôm de rectifier le premier
(les caractères de l’expression «Bàn niât». Il faut lire Ë et non ti. Les

Ê Ë Bàn si?! ou Ê Bàn na sont des bienfaiteurs È Uu’
chti) des couvents bouddhiques. Au moyen des dons qu’ils leur font, ils tra-
versent ( la mer de la pauvreté. Dam est le nom que porte en sanscrit
la venu de la charité religieuse et du renoncement. (Yoy. Wsus WiLLuuls,

au car.Le mot m yià, qui termine ce vers est une abréviation pour m Ë

gin lam ou fg m Ë king già lem, expression bouddhique qui vient du
sanscrit songhay-anta et signifie «un monastère» on «un cousait». (Voy. WELLs

WILLIAMS, au car.
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Devant la porte de la bonzerie le printemps, sur sa lin, passait.

Les fleurs couvraient la terre; en travers du ciel brillait la Voie
lactée l.

Le vent était vivifiant, le calme régnait; les nuages (d’un blanc)
pur2 étaient plaisants à la vue.

Un pieux bienfaiteur vint faire un tour au couvent 3.

Comme il examinait4 les objets du culte, il considéra la clochette et
le thinh.

e C’est singulier!» dit-il, en les admirant. « Ils sont absolument pareils

:à ceux qui sont chez madame Hoqm!»

Gide duyên en son cœur ressentit quelque inquiétude,

et, prenant a part la jeune femme 5, elle la pressa de nouvelles ques-
tions.

Pensant qu’elle ne pourrait lui celer la vérité 6,

4. Litt. : «s . . . . il soulevait».

5. Litt. : xl’ar une nuit sereine ..... ». Dans les pays chauds surtout
la nuit est, lorsqu’elle est belle et sereine, le moment des promenades, et,
par suite, des apartés et des confidences. De la cette expression métapho-
rique.

6. Litt. : «Elle réfléchit - disant que --- difjicilemenl - elle parviendrait
à dissimuler -- la couleur (les apparences),»

Le verbe mât», qui signifie littéralement «surnager» est ici par position
au causatif, et se traduirait par «faire surnager». Il est assez facile de
comprendre la relation qu’il y a entre cette signification primitive du mot
et son sens dérive qui est ici «parvenir». Un objet qui surnage n’est pas
perdu; on peut s’en emparer; mais il en est autrement (le celui qui va au
fond de l’eau. Ici, le résultat a obtenir est une action, celle de «dissimuler
le: apparences»; et cet action est assimilée a un objet qu’on ne pourrait.
faire sumager sur l’eau. On ne. pourrait saisir cet objet, puisqulil serait
allé au fond; e’est-à-dire que llon ne peut atteindre le résultat désire.

Mât: - la couleur, et par dérivation «les apparences, les manifestalimu
extérieures» designe métaphoriquement les signes auxquels on reconnaît la
vérité d’un fait, d’une situation. En etïet, (le même que la couleur (1“un

objet le fait saisir à nos yeux, de même les indices visibles font reconnaître
la véritable situation des choses, la vraie nature des événements.

7*

2060

2065
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Sir mlnh nàng moi gôt dâu bày ngay.

2070 «Bây gio si; ââ duàng nây,

«Phân ben, dâlu rùi, dâu may, toi nglrùi!»

Gide dugên nghe nôi mug roi.

Nûa thuong, mira ag, bôi bôi châng Kong.

Dl tai nàng moi giâi long :

2075 .Ô dày (ni-a me, là không hep gi!

«E châug nhfrug sir bât kjr;

«Dé nàng clio dê’n tliê thi eüng thuong!

«Lânh xa tmàc! Lieu tâm dirong!

«Ngôi clio inrô-e dëu uên (brême; con qué!»

2080 Co nhà mu Bar. bên kia;

l. Litt. : «(Quant à) rajah-e, -- (Telle-11mm - lajeune femme - enfin
-- (quant au) talon -- (et quant à) la lite - l’expose: -- tout droit».

L’expression «quant au talon et à la tête» ou, ce qui revient au même,
«du talon à la me» ressemble beaucoup à notre locution «de la tête au pied»;
mais cette dernière manière de s’exprimer ne s’emploie pas en français lors-
qu’il s’agit d’un fait moral.

2. Litt. : «(Quant à -- ma) cmuiüion -- vile, -- mil. -- le malheur, - soit
- le bonheur - est en - vous!»

3. Litt. : «. . . . la porte A de P114! - (qui) a! - non - r’troite -- en
quoi (que ce soit)».

4. Litt. : «Je craim, -- qui mil? -- des choses - sa!” -- terme fixé»;
La finale «emmy» (modification (le A cheing », lequel est pour c bay là chling

-- ou non»), qui se place (l’ordinaire il la fin des phrases et leur donne un
sens interrogatif ou dubitatif, se trouve, par l’effet d’une licence poétique,
transposée immédiatement après le verbe. Je la traduis dans l’explication
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(Cette dernière) lui exposa sans détours son histoire d’un bout à
l’autre l.

c Et maintenant que les choses ont tourné ainsi», dit-elle, 2070

«vous tenez dans vos mains la perte et le salut d’une pauvre créa-
: turc 2 ! r

Gia’c dugên à ces mots fut saisie de frayeur.

Suspendue entre la compassion et la crainte, elle ne pouvait sortir
de son indécision.

Enfin, parlant à l’oreille de Kiêu, elle lui fit connaître sa pensée.

«Ici», dit-elle, « dans la maison de Huit, on ne contraint qui que ce 2075
» soit 3 !

«Mais (cependant) je crains qu’il ne survienne quelque événement
»imprévu4,

«et, si je vous y laissais exposée 5, j’aurais (ensuite) à. vous plaindre!

. Fuyez avant, fuyez loin! Voyez à. chercher votre voie!

«Attendre ici sans bouger que le flot monte et vous arrête serait
a chose par tropinepte“ ! »

Non loin de la demeurait une vieille femme nommée Bec, 2030

littérale de ce vers par «qui sait?» afin de lui conserver le plus possible
sa valeur dubitative.

5. Litt. : «Si je laissais -- (voua) jeune femme - jusqu’à (ces chou: là),
- de cette manière - alors - tout aussi bien - je vous plaindrais!»

Thê’ est pour me (fy, comme je l’ai expliqué plus haut.

li. Li“. : «Renaud unaire -- attemlre que --- l’eau - arrive - deviendrai!
-- la manière - d’une (noue) huile Je campagne!»

Ce vers fait allusion il un dicton annamite dont la vulgarité fait un sin.
gulier contraste avec la (lignite (le la personne dans la bouche de laquelle
le poète le niet. Pour exprimer qu’une personne court un danger menaçant,
on dit que l’eau lui monte jusqu’à cette partie du corps que l’on appelle
en latin padan: (nuât? [c’n’ trôn). C’est qu’en etfet lorsque, dans une inondation

par exemple, ou s’est laissé surprendre par le flot et qulil est arrive à cette
hauteur, il n’est plus possible de courir pour lui échapper.
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Am mày quen lôi di vê dâu hirong.

Nhân sang, dàn hët mçi duàng,

Dçn nhà hây tam che nàng trü chou.

Nhfmg mâng auge chôn an thân,

2085 Vôi vàng nào kip tinh gân tinh m?

Nào ngù cüng t6 qu già,

Bqac bà bec vâi T72 bà dông môn?

Thây nàng let pliân 61mm son,

Mâlng thâlm dime chôn bân buôn cô lei.

2090 «HII’ không. . . . .!» âàt b6 nên lùi!

Nàng dà gic’m giàc mug rôi lâm phen.

M11 càng xuôi duôi aho liën;

Lâ’.y 167i hung hiêm ép duyên Châu Trân.

l. Litt. z «(Dans la) pagode -- de nuages, -- étant familiarinée avec --- la
sentiers, --- elle allait - et venait -- (quant à) Huile - et l’encens».

2. Litt. : x. . . . est-ce que - elle était à temps -- de calculer - le près
- et de calculer - le loin?»

3. Lift. : «. . . . du même - ancêtre --- une drôlesœ,»

4. Le mot môn - porte est assez souvent employé dans les textes
chinois non seulement dans le sens de secte, classe, profession, mais encore
dans celui d’école. Confucius remploie déjà ainsi dans cette parole, qui est
rapportée dans le ââ E3“;- Luân ngü’ (Liv. XI, â 2).

gæânmëââxu Emma
yia, giai bd! c619 môn dà. - De tous ceux qui m’ont suivi dans Fétnt de
Trân et dans celui de Tluii, on n’en trouverait aucun dans mon école).
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qui fréquentait la pagode, offrant de l’huile et de l’encens l.

Gide duyên la fit venir et lui donna ses instructions

afin qu’elle disposât sa demeure pour y donner à la jeune femme un
asile provisoire.

Toute à la joie d’avoir trouvé une retraite paisible,

(Kiêu) ne put, dans son empressement, ni calculer ni réfléchir”. 2086

Pouvait-elle se douter (qu’elle avait affaire) à une vieille misérable
de la même catégorie 3,

et que Bac bà avait étudié à la même écoleJ que Tû bàfZ

Voyant cette jeune personne au teint de rose et de lys 5,

la vieille se réjouit en son for intérieur de cette occasion de bénéfice.

«Ce qui tombe dans le fossé . . .! n Elle savait le proverbe“! 2090

Saisie d’effroi, la jeune femme ne cessait de frissonner.

La matrone la pressait sans lui laisser de répit,

et voulait, par d’affreux discours, la contraindre au mariage’.

5. Litt. : c. . . . à couleur pâle -- de céruse, - à couleur vive - de ver-
miaou,»

6. L’expression chu- không -- litt. : gâté et ville! signifie généralement
«cam came» et désigne subsidiairement, comme c’est le ces ici, «une chose
dont on ne pouvait prévoir la rencontre et que l’on trouve par hasard, une
aubaine w.

7. Litt. : «Prenant -- des paroles - efrit-yamen 7 alla forçait - liunion
-- de Chan - si. (le TrÆn».

On dit en chinois «:1115 g ge a 091:1] me”: Chan Tram pour «con-
tracter rm mariage). Dans l’ouvrage intitulé «Brin-I] (lulu liât quôc» et qui

est une histoire romanesque des petits états qui subsistèrent en Chine du
huitième au troisième siècle de l’èrc chrétienne, on voit des alliances se
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Ràng z «Nàng muôn dàm mût thân,

2095 «Lai mang nâ’.y tiêng du gân lành xa!

«Khéo! Oan gia cûa phâ gia!

«Con ai daim gifr vào nhà nim dày?

«Kip toan kiëm chôn xa dây;

«Không 11h1rng, ohé dë mà bay duong trÔri?

2100 «Nui gân, thi châng tièn nui;

«Nui xa, thl châng cô ngub-i nào xa!

«Nây chàng Bçc [un]: chàu nhà.

«Cüng trong thân thfch ruât rà; châng ai!

former fréquemment entre ceux de à“: Chan et de a Trdn. C’est de là
qu’est venue llexpressinn qui nous occupe, et dans laquelle les familles qui
s’allient par le mariage de leurs membres sont comparées à ces deux pe-
tits royaumes.

1. Litt. z 1.... quantà - dia: mille - dfim - un uniqm-œrpu,n
2. Litt. : Met) en outre - vous êtes attachée dl - une réputation - (telle

que) le cruel -- est près -- et le doux ---- est loin!»
«Mang: signifie c porter suspendu au cou ou à l’épaule»; et «Mg r, lors-

qu’il est placé après un autre verbe, indique en général que l’acte exprimé

par ce dernier est fait par le sujet pour lui-même, que remit de cet acte
le concerne lui-môme et non un autre. Quant aux mots «dû .9633 manu»,
ils se rapportent au mot «lbia sous-entendu ici par l’auteur, et signifient
«les méchantes paroles sont rapprochées, les bonnes sont 1». De plus, ce
dicton devient par position un véritable adjectif composé qualifiant le subs-
tuntif «551g - renommée» qui le précède.

3. Litt. : c ..... un lieu - de tordre -- (où l’on torde pour vous) -- le
lien n.

Il s’agit des lieus tordus par le vieillard Nguyét laïc. (Voy. la note sous
le vers 549.)

4. Lift. : «SU vous restez oisive, W eut-cc que - il y aura de la facilité
-- pour - voler dam le chemin - du ciel?»
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«Vous êtes », lui dit-elle, «isolée, éloignée de votre pays “,

«et sur vous l’on dit plus de mal que de bien?! 2095

«Ce qui vient des maisons que le destin poursuit corrompt, certes!
»les autres familles!

t Qui voudrait encore ici vous accueillir dans sa demeure?

c Il faut vous bâter de chercher un parti 3,

«sinon vous n’avez plus aucun moyen de salut“

«Il n’y a près d’ici rien de convenable”, 2100

« et loin de ces lieux vous n’auriez personne!

«Voici mon neveu Bac hqnh.

«C’est un de mes parents directs, et non point le premier venu”!

Si Ki’e’u n’accepte pas le parti qu’on lui otïre, elle ne trouvera sur cette

terre aucun chemin par où elle puisse échapper. Il faudrait, pour ce faire,
qu’elle s’envolât au ciel, chose qui lui est impossible.

5. Litt. : «Le lieu - rapproché - d’un côté -- ne pae- est commode --
(en un! que) lieup

Le dernier «mi» ne doit pas être considéré comme un substantif qua-
lifié par l’adjectif «liât» qui le précède; car dans ce cas le génie partions

lier de la langue annamite exigerait qu’il fût suivi de ce dernier. Ce mot
mn“ devient par position un véritable adverbe de manière. Il existe, il est
vrai, quelques locutions ou l’adjectif semble être placé avant le substantif,
comme cela a lieu en chinois (voy. la grammaire annamite de P“s Trm’rng
Yinh 11v, p. 31); mais outre que dans ces cas, fort rares d’ailleurs, la va-
leur substantive du monosyllabe qui suit l’adjectif pourrait être contestée,
je ne crois pas qu’il y ait des motifs suffisants pour regarder l’expression
«tu?» noir comme une nouvelle exception à cette règle si générale en an-
namite qui veut que l’adjectif soit toujours placé après le nom qu’il qualifie.

6. Litt. : - Tout aussi bien - il est parmi - (mes) parent: - (1’ entrailles ;
- ne pas - il est (un) qui?»

La préposition «ti-mig - parmi » devient ici verbe par position.
Quant au mot «ai -- qui?» qui termine le vers, il joue ici un rôle des

plus singuliers.



                                                                     

106 KIM VAN KIËU TÂN TRUYEN.

«Cita 11h51 buôn bân Châu tical;

2105 «Thièt tlià ce mât, don saï châng bê!

«Thé nào nàng eüng pllâi nghe!

«Thành thâu rôi së lièu vë Û/zâ-u thaï.

«Bây giîr ai lai biê’t ai?

«Dâu lông biên rông, sông dài thinh thinh.

2110 «Nàng dâlu châng quyët thuàn tinh,

«Trâi lei néo trime, lny minh dê’n sau!»

Nàng càng mât û, mày châu.

Càng nghe mn 116i, càng dan nhlr (15.11.

Nghî minh tûng dât sây chan!

2115 Thé cùng nàng môi xa gân thé than :

«Thiëp nhlr con én lac doàn;

Ce mot, qui est ordinairement un pronom, se transforme ici par position
en un véritable substantif. «:ch kgm/z n’est pas (un) (12152»,- c’cst-îHlire : il

n’est pas (le ces gens dont on dit : «qui est-il?” il est connu, et non pas
le premier venu, un étranger.

1. Litt. : «(En fait d’) être honnête, - il y a - l’unique (lui); - (quant
au fait (il) elre sincère, -- à manquer à sa parole - il ne panerait pas!»

Litt. z «(Lorsque) d’établir - (votre) personne --- 001w aurez achevé, .. .»

3. Litt. : «Au gré de -- votre cœur -- (qu’il y ail) la mer - vade -- et
les jleuvea - longs - d’une manière immense! - (livrez-voua sans frein à 1m
désira l) D

-4*--
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«Bon gré malgré, jeune femme! il vous faut écouter (mes paroles)!

T

Km VÂN Kim] TAN

«.....deplusenphnu
n

guise

litt.
sa chair à coups de anneau».

une. signifie proprement abattre la Mm la MW».

plus plus ses sourcils se fronçaient.

la torturai
Elle

4.
m-maaimdesméeomptuà-oousv-(pour)plmtanim

6.

um-Wàfm-lspiedh

fréquemment le substantif un” -- Mm. employé d’une manière ana-

me
5.

vague. Il répond ièi assez exactement à notre mot «conjonctures». On trouve

«si tout d’abord vous me résistezé, plus tard il vous en coûtera! a

4 Telle que l’hirondelle égarée loin de ses compagnes

«Si vous n’êtes pas décidée a vous montrer obé’

Les traits de la jeune femme s’assomb ’

Réduite aux abois, en soupirant elle parla

«Avoirs

m
morias. 107

une maison de commerce.

’ il ne voudrait tromperi 2105

«Lorsque musserez mariée 3, vous verrez à vous rendre à. Châu tirai.

à présent vous n’avez point fait connaissance.

livrez-vous aux épanchements de l’amour3 .
2110

’ent de plus en plus; de

Plus elle écoutait les paroles de la vieille, et plus son cœur était à

pensait s son extrême embarras, à la chute qu’il lui fallait f “ “l

ainsi 2115

:«Simêtaoppoaéeô-mpmlu-damkmmr-dla-

Le mot «de -- matu-a est employé dans un sens ristourné et un peu

:cEüeW-(mœquüdls-Mms,-aecuës-qum

«Sa sincérité est extrême

g (Tous les deux)

WW
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«Phâi cung, ray dà se Ian mày 01mg!

«Cùng dàng, dâll tinh chir «mug»;

«Biê’t nguîri, biê’t mais; biët long làm sao?

2120 «Nus. khi muôn mot thê’ nào,

«Ban hùm, buôn qui, chile vào 11mg dâu?

1. Litt. z «Ayant rapporté l’action préjudiciable de - l’arc, - maintenant

-- désormais - je crains - la portée - du ressort -- de Fard:
Nous avons en français, en style plus familier, un proverbe analogue:

«Chat échaudé craint l’eau froide r.

La signification que je donne ici au mot. «pinai» est celle qu’il a, non
seulement devant un verbe qui exprime une action préjudiciable au sujet
(cas spécial ou il devient une des marques du passif), mais encore devant
un substantif qui designe un instrument, un objet, une action, une influence
capable de nuire à une personne quelconque. On saisit facilement comment,
de l’idée de nécessité exprimée primitivement par ce verbe dont le sens
primordial est «falloir, devoir», on peut passer à celle qu’il exprime ici.
Celui qui souffre une action préjudiciable pour lui y est condamné par sa
destinée. Il doit la souffrir, quoi qu’il fasse. Les croyances d’un peuple se
retrouvent jusque dans la phraséologie, et il n’y a rien d’étonnant a ce que
le fatalisme bouddhique des Annamites se reflète jusque dans la forme du
passif adoptée par eux, lorsque ce passif renferme en lui-même l’idée de
châtiment, de condamnation on simplement de préjudice inévitable. (Voir,
sous le vers 74, la note sur les différentes acceptions du mot «ü duth a.)

2. Litt. z « ..... si - je songe à - mettre en pratique le cru-artère ü
(thug), ne

Les deux derniers mots du vers deviennent par position une expression
verbale. L’auteur ne pouvait faire suivre le verbe (tînh - compta-r, songer
à» du simple mot «tîmgv; car, outre qu’il lui fallait placer avant un antre
monosyllabe affecte d’un des tous Mie, ce mot «thug: est un vocable chi-
nois qui ne s’emploie guère seul en annamite dans le sons qu’il a ici. il
fallait indiquer par le procédé ordinaire (lequel consiste a faire précéder
les termes de cette nature du mot «(3’117 - caractère») qu’il s’agit ici de

l’une des ’l’rois obéissances w ), a savoir celle qui concerne la femme

dans ses rapports avec le mari; mais alors, le verbe corrélatif à «tinln
manquant, c’est l’expression entière a? a du? tîmg» qui doit forcément

en jouer le rôle. Il ne faut douc pas traduire ces deux mots par «le carac-
tère ü», ce qui u’exprimerait pas l’action supposée par le verbe «tout»



                                                                     

KIM VAN KIËU TÂN TRUYÊN. 109

«et blessée par une flèche 1, maintenant je crains la portée de l’arc!

«Si, me voyant à bout de ressources, je me décide2 à épouser cet
» homme,

«en faisant connaissance avec lui, j’apprendrai bien quel est son vi-
»sage; mais que saurais-je de son cœur?

«Si, dans la suite, il arrivait quelque événement imprévu 3, 2120

«ayant traité sans garantie, quelle assurance pourrais-je voir4?

qui signifie «compter, songer à faire quelque chose n, mais bien, comme je
le fais, par «mettre en pratique le caractère ü».

3. Litt. : «En outre --- quand -- dans dia: mille (choses) - il y (en) aura
une --- d’une manière --- quelle qu’elle soit,»

Ce vers, extrêmement concis, ne peut être compris sans une stricte ap-
plication de la règle de position. «Muôn - dia: mille» est au locatif par
rapport à «mât -- une», comme l’indique la place qu’il occupe et qui est,

surtout en poésie, celle des expressions circonstancielles de temps ou de
lieu. «Mât» est verbe, comme étant le seul mot de la phrase susceptible
d’avoir cette acception que nécessite forcement la présence de la préposi-
tion «khi - quand» au commencement de la phrase. Enfin le mot «mie»
qui la termine, et qui signitie ordinairement «que! ou queue», prend ici le
sens de «quelle que ce soit, quelconque» qui doit lui être attribué toutes les
fois qu’il se trouve dans une phrase exprimant une supposition, un doute,
une condition, comme aussi dans les phrases interrogatives ou négatives où,
soit la particule (le négation «Ir-hon” ou rluïng», soit tonte outre particule
équivalente se trouve exprimée.

L’expression «une drave mir dia: mille» signitie «un chèrement imprévu quel
qu’il soit». En etïet, lorsqu’il s’agit. (le prévoir les événements qui peuvent

arriver, le champ est illimite; on peut en supposer (un mille, c’est-à-dire
une quantité aussi grande qu’on le voudra.

4. Litt. : « l’aidant - le tigre -- et trafiquant (le - le diable, - (le fait
4’) être aître - qu’ils entreront dam - (mes) reins (ma ceinture) - est ou?»

La figure que contient ce vers, tout obscure qu’elle soit au premier
abord, est incontestablement d’une grande originalité.

On ne vend pas sérieusement a quelqu’un un tigre on un diable; car il
est évident que cette terrible marchandise est par trop difficile à livrer;
d’où suit la présente métaphore pour designer un contrat illusoire, dans
lequel l’une des parties est dans l’impossibilité absolue de savoir quel marche
elle fait en réalité. w Les Annamites sont dans l’habitude de placer dans
leur ceinture l’argent ou les choses précieuses qu’ils reçoivent ou portent
avec aux.
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«Dâu ai lèng cô sô câu,

«Tâm miuh xin quyët vôi nhau met un!

«Chl’rng minh cô dât c6 trài,

2125 «Bây già met bien ra khoi quân gi?»

Duq’c lei, mu mt’ri ra di,

Mâch tin ho Bec. Tue thi sâm sinh.

Mât nhà don dçp linh dinh;

Quét sân, (Hit trac, rua binh, thâp hirong.

2130 Bac sanh qui xuông vôi vàng,

Quâ lei nguyèn hët Thànlz Izoàng, Titi; công.

l. Li“. z «Si -- quelqu’un (vous) - dam (son) cœur - a - ce gif - il
demande, n

Voir, pour cet emploi du mot «ai» la note de ma traduction du Luc
Vân Tiên, sous le vers 206.

2. Litt. : «(Quant au) cœur - jurant devant la Divinité - je nous damnai:
d’ - affirmer -- envers mm“ - un mot!»

Le mot «Ë nhau» qui répond au Ë chinois, exprime parfois comme
lui une action unilatérale.

3. Litt. : a ..... de, naviguant sur - la mer, --- m’éloigner - au large
-- je m’inquiète -- en quoi?»

4. Pour accomplir le cérémonie.
5. Litt.’: «En excédant -- le; paroles - il prie - en tout - Thành hoàng

- (et) Thô công».
Thùnh Ixoàng est regardé comme le dieu tutélaire des villages. Je trouve

dans le célèbre livre annamite intitulé «Biên phân et. chinh au il;
1E) l’origine du culte dont ce personnage est l’objet.

«(le Thùnh hoàng au dit. l’ouvrage que je viens de citer, «était un géné-

sral qui vivait sous la dynastie (les Bang et s’appelait Truc-mg haïr). Il
» remplissait les fonctions de vice-roi. Une révolte ayant en lieu, il fut vaincu
Minus un combat qui se livra sur une plage de sable. Lorsque le Roi ap-
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- Halais-adam» : «î Ë ang chat était un homme de Ë

de cette promesse,

’àEÏHjThçæhtM’tmnüa

moins

tée.

“mangue de la maison de pierre). Ayant aperçu dans la grotte des vieil-

tôt (les présents de mariage)

un: VAN KIÈU TAN TRUYÊN.

cam, le dieu des jardins chinois, le Bien pilau le confond
avec TAÊ au, lequel, d’après cet ouvrage, n’est “tu; que î Ë Vue-ay

qui faisaient une partie d’écheœ, 0M: déposa sa eoignée et les re-

faim ni le soif. Voilà longtemps que tu es ici! lui dirent-ils ensuite;

adorer, voulant ainsi reconnaitre la loyauté sans tache de ce fidèle

un des immonde les plus célèbres parmi ceux qui rêvèrent les Ego
Il Cependant Mgr. Tangara, dans son anomalon-latinisai, les

garda (jouet). Les vieillards lui donnèrent un objet qui ressemblait à. un
“noyau de jujube;ils lui ordonnèrent de le garder dans sa bouche et d’en
sanie: le jus. (Ils lui affirmèrent qu’en ce faisant) il ne ressentirait plus

aussitôt. le titre de Tkànla hoàng et lui éleva un temple pour

si” Où au: qui vivait nous les Ê- Tdn. Il alla dans la montagne pour

et, avec un du: de paroles, prit Thành Hoàng, prit Thé côngà a

api-Et que Thon, Mr avait perdu la vie dans la bataille, il lui décerna

La cour fût balayée; on y plaça des estrades, on nettoya les vases,

«Si vous avez réellement l’intention de Miser cette alliance l,

«sans plus d’inquiemde,je suis prête à tout afronter’!»
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Truéc sàn long dà giâi long;

Trong man làm lë to hông kët duyên.

Thành thân, môi ruée xuô’ng thuyën;

2135 Thuân buôm mât la xuôi mien Châu thaï.

Thuyën inia dâu bën thành thaï,

Bec son]: lên irruée, tim 110i moi ngulrî.

Cùng nhà hàng vièn x1ra nay!

Cüng phuîrng ban thit; eüng tay buôn ngu’ù’i!

2140 Xem llg’lrÔ’Î dinh giâ vira rôi,

»tu feras bien de t’en retourner. 0h62 prit (donc) sa coiguée; mais le manche
»ètait réduit en poussière! Il se rendit chez lui en toute hâte. (Or depuis
»qu’il avait quitte sa demeure) il s’était écoule plusieurs siècles et il y avait

nbieu longtemps qu’il ne restait plus personne de sa famille. Il rentra dans
ria monta e où il re ut le a 915w (embrassa les pratiques du Taosséisme).g“ (à
:0n l’y rencontre souvent.» a Liv. III, page 3, verso.)

Cette histoire est précédée dans l’exemplaire que je possède d’une gra-

vure chinoise où l’on voit meg ou: qui, coiffé d’un grand chapeau de
paille, s’appuie les bras croisés sur un rocher dans une posture pleine d’a-
bandon, et regarde d’un air à. la fois curieux et sagace les deux Immortels
absorbés par leur partie. Les figures de tous les personnages sont remplies
de naturel et d’expression; mais, chose singulière! l’échiquier sur lequel
les deux joueurs concentrent toute leur attention est absolument vide de
pièces!

La version que je viens de traduire du la ne montre nulle-
ment pourquoi erng 0th est considéré par les Chinois et les Annamites
comme le génie protecteur des jardins. Celle que je trouve dans le Biên
phân et qui diffère considérablement de la première donne au contraire une
explication très naturelle de cette croyance.

Thé du! (i È), lit-on dans cet ouvrage, était un homme qui vi-
vait au temps des Td’n. Il s’appelait Vue-ag 0h62, était bûcheron et demeu-



                                                                     

KIM VÂN KIÈU TÂN TRUYÊN. 113

Au lieu de la cérémonie les cœurs s’étaient épanchés.

Dans la chambre nuptiale on accomplit les rites du mariage l,

et, lorsque l’union fut consommée, (Bac) conduisit (Kiëu) à une bar-

que dans laquelle il la fit descendre.
La voile obéissante les poussa vers le pays de Châu thaï.

Dès que le bateau eût en sûreté accosté l’embarcadère 2,

ch sanh débarqua le premier et s’enquit d’une maison publique 3.

C’était encore un comptoir comme l’autre l

Un marché de chair (humaine! et là se trouvait) encore une per-
sonne faisant commerce de ses semblables!

Dès qu’elle eut vu la jeune femme et que l’on eut fixé le prix,

rait dans le phô de Son tây Comme il était allé un jour faire
du bois sur une montagne nommée Thqdz tirât, il y’ vît de mauvais esprits
lui apparaître sous la forme de joueurs d’échecs. S’étant aussitôt appro«

ché pour regarder (la partie), ces démons lui enlevèrent tout sentiment, et
l’empêchèrent ainsi de retourner chez lui. Ils donnèrent en outre à son
visage une laideur extraordinaire. Lorsque plus tard il fut revenu à lui et
retourna dans sa maison, ses enfants lui voyant ce visage étrange ne le
reconnurent point et le prirent pour un imposteur. Vung C’hâ’t fut très
affecté de se voir méconnu par ses petits fils (sic). Il les quitta, s’en fut, et
construisit immédiatement dans un coin du jardin une espèce (l’appentis
dont il fit sa demeure, afin de pouvoir, en allant et venant, apercevoir ses
petits enfants. Après sa mort ces derniers construisirent sur l’un des côtés
du jardin une cabane en forme (l’apperitis dans laquelle ils l’adorèrent,
parce qu’ils pensaient qu’il leur avait autrefois rendu quelque service en
surveillant le jardin lorsqu’ils se trouvaient absents. (Biên pinda la Chhl’l,
p. 92.)

l. Litt. : «Dam l’intérieur de --- les (entures -- faisant - les cérémonies
-- (le la soie - rouge -- ils nouèrent - l’union».

2. Litt. 1 C . . . . un lieu - de tous (en - hommes».
3. 1:5“ Ë Hàng viê’n signifie littéralement z «un enclos renfermant des

marchandise: s.
8

2135

2140
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Môi hàng mot dà ra mired, thi buông.

MII’Ô’II nglrài thuê kièu urée nàng;

Bac dem, mat bac kiëm dàng cho xa.

Kiêu boa (“lat tPIIÔ’C thëm hoa;

2145 Bên trong thây mot mu ra voi vàng.

Bue nàng vào lay gia dàng.

Cùng thân mày trâng! Cùng phaùng lâu xanlr!

Thoàt trông, nàng dà biët tinh!

Chim lông khôn nhë eât mini] bay cao!

2150 «Chém cha câi s6 boa dào!

«G6 ra, rôi lai buôc vào nhtr chai!

«Nghî «un mà ngân cho dei!

1. Litt. : «L’argent - ayant été apporté, -- le visage - ingrat -- chercha
- (un) chemin - pour -- s’éloigner».

Il y a ici un assez médiocre jeu de mots qulil est impossible de con-
server en français, et qui roule sur la similitude existant entre le nom du
faux mari de ’I’Iîy kir?“ d’une part et, de l’autre, la double signification du

mot «bac», lequel vent (lire à la fois «argent» et «ingrat w.
2. Les mots «Heu hom sont le renversement de l’expression chinoise

«22 ü hua kiêu» qui désigne la. chaise à. porteurs de cérémonie dans

laquelle les nouvelles mariées sont conduites à la maison (le leur époux.
Le poète l’emploie par ironie, et. fait allusion au mariage simulé au moyen
duquel on a trompe la jeune femme. Quant au mot «hon» qui sert d’épi-
tliete au mot «menu, il est susceptible d’un double sens, et peut être com-
pris, soit dans le sous des relations impures qu’il designe métaphoriquement,
soit avec sa signification primordiale, les vérandas étant généralement ornées

de vases de Heurs et [de plantes grimpantes.
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l’acheteur, voyant qu’il gagnerait dix pour un, se décida.

Il loua des hommes et une chaise pour aller prendre Kiêu,

et l’ingrat Bac, ayant touché son argent l, s’arrangea pour s’esquiver.

Lorsque devant la vérandah fleurie2 l’on eût déposé la chaise de

noces,

(Kiêu) vit de l’intérieur accourir une vieille femme.

Cette dernière la fit entrer et la conduisit devant l’autel de l’esprit
protecteur de la maison3 (afin qu’elle) s’y prosternât.

C’était encore le génie aux sourcils blancs! C’était encore une mai-

son de plaisir!
La jeune femme d’un coup d’œil connut ce qu’il en était!

mais un oiseau en cage ne peut prendre son essor et s’élever dans
les airs!

2146

c Maudit soit v, s’écria-telle, «le destin (que me valent) mes charmes 4! 2160

«destin qui, m’ayant délivrée, se fait un jeu de m’enchaîner, de

a m’emprisonner de nouveau!

«Je pense à mon existence, et mon existence m’écoeure!

3. Ë w 0min Chung ou É Ë B9.611 mi, l’idole des femmes de mau-
vaise vie dont il a déjà été question plus haut (voy. au vers 930).

4. Litt. : «( On aurait dû) décapiter - ton père, - (ô mon) destin - de
fleuri -- pêcher (de belle personne)!»

Ces mots (chérir. chu» constituent une des imprécations les plus graves
chez les Annamites. Pour en comprendre toute la violence, il faut se rap-
peler combien, de même que les Chinois, ce peuple attache (l’importance à.
la perpétuation de la race. Or celui qui la profère contre quelqu’un exprime
par la le regret que le père de celui qu’il insulte n’ait pas été tué avant
d’avoir en aucun enfant, ce qui aurait amené l’anéantissement de sa descen-
dance. Au fond ce genre de malédiction est tellement passé dans leurs ha-
bitudes qu’ils ne se rendent pas même compte du sens des paroles qu’ils
profèrent. C’est ce qui explique la singulière application que T1231 kitïu en
fait à sa destinée, laquelle est un être purement moral.

se



                                                                     

116 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

«Tài tinh chi lâm che Troi Bât ghen?

«Tiê’e thay nuée dà dânh phèn

2155 «Mà che bim lai ulluôm lên mây lân!

«Hông quân voi khâeh hông quân!

«Bâ xày âê’n thé, con hon! Chfra. tha!

«Là tu lac buée buée ra,

«Câi thàn liëu nhùng tu nhà liëu di!

2160 «Bâti xauh dà toi tinh chi?

«Mai hông dën quâ mira, thl ehûa thôi?

«Biët thân ehay ehâng khôi Trùi!

«Cüng liêu mât phâîn che rôi ngày xanh!»

1. Litt. : c . . . . que l’eau -- ait été traitée par falun,»

Lorsque l’eau est trouble les Annamites y mettent une petite quantité
d’alun et la remuent ensuite. L’alun entraîne au fond toutes les souillures.
me. exprime par cette figure ridée qu’elle avait été débarrassée une pre-
miel-e fois de la souillure qu’elle avait contractée en séjournant dans l’im-
monde établissement de la. vieille Tû bà.

2. Litt. z «mais -- qu’on avait fait que - la fange - de nouveau - la
souillant - montait - combien de - fais!»

3. Litt. : «Le grand - tour de potier -- avec - son hâte - lajeune fille,
--- a tourné - à en venir à -- (cette) manière; -- (et) encore --- il est irrité,
- (et) pas encore - il pardonne!»

Le Ciel, créateur de toutes choses suivant la. mythologie annamite. est
comparé à un potier qui façonnerait avec son tout tous les êtres qui sont
dans ce monde.

4. Litt. : «Egarée, - depuis qu’ - errante -- (quant aux) pas -- en mar-
(“hand * je mais sortie (de ma demeure),»

Par suite de leur position dilïérente, le premier «lutée» est un substantif
et le second un verbe.
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le Ciel et la Terre m’honorent

apaisée 3 !

hasardée à. partir, je

2160

(à. la persécution) du Ciel“!

e, Je me suis

raireme soust

œaæmm
c
æm

ed
mmhùu.m.“meM

m
m

am.m.
m

Je ne puis

- m1»
Tant que notre héroïne sera jeune elle excitera l’amour de tous, et est

?

cette faute qui pèsesur ma jeune tête?

-lamaüon-nerùqlmt-jemicparüeh

caesium-jam-moùage-fardé-pour-

W;- W W

Il! VÂN KIEU TAN TRUYÊN.

ange en moi, que

scinque-mpsrm-sncoumnt-Mpœ-échop-
paca-haï!)

donc ma beauté jusqu’à la (in de mes jeunes anal! x

mamma

d mérite

idée se retrouve ici.

Ï

lorsque la vieillesse aura détruit sa beauté,“ elle retrouvera euüu

«(Si)lapermme(denoî)-aéürüquâe,-een’atque--

ensi

W) de
Os vers est très cherché; l’auteur vise à y produire une espèce de jeu

demanmoyendehrepetitionducaractèrec%lvli&n.
«Je

suscitera de nouvelles persécutions. Elle s’y résigne; mais elle

qu’égarée dans ma voie, mes pas errants m’ont portée loin

donc échappé (une première fois) a ma hontel

“le ma demeure4,

que , quittant ma famill
’attendais a ces affronts”

t «Tous!

air-je

puis

puis

sars que

Nous avons vu ailleurs le Ciel représenté comme un immense filet qui,
englobant toute la surface de la terre, ne permet à personne de lui échap-

:de leur jalo ’e

B. Un.

7.

a

5.

«que pour que cette fange remonte et revienne toujours me souillera? 2155

«L’auteur de toutes choses envers moi, (pauvre) fille,

et ce point a poussé la rigueur, et sa rage n’est point

a Quel si

Qu’est-elle donc,

xpier

a

g

c

c

«A l’e

«Je

le calme. --- Le mot «plu!» - fard! est adjectif par position, et a pour
correspondant le mot cm0: - ont: qui termine le second hémistiche.

«Je sacriii

ac lofait

par. La même

me que:
amour lui
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Lân thàu giô mât tràng thanli,

2165 Bông dâu c6 khâch biên dinh dè’n chai.

Râu hùm, hàm én, mày ngài;

Vai dôi thuàc rông; thân mufti thuéc cao.

Buông duêmg mot dring anh hào!

Côn quyën hon sire, luge thao gôm tài.

2170 Bôi troi dal) fiât à dei!

Ho Tù, tên H65; vôn nguoi Viêt dring.

Giang 116 quen thû vây vùng.

1. Litt. : c . . . . on avait traversé - la venta -fraù --- et la luna -
sereines».

Les phénomènes météorologiques s’étaient succédés les uns aux autres,

le temps avait passé.

2. Les Chinois considèrent cette confonnation particulière du visage
comme un signe (llhabilcte à la guerre et de valeur indomptable. Dans le
célèbre roman à? Ë Æ - l’histoire d’un mariage bien assorti (XIV° chap,

pages 1 et 2), le héros ü FF Æ s’approche d’un vaillant général qu’un

échec amené par la trahison a fait condamner à mort; et, constatant qui]
a «une tête de léopard, des yeux ronds comme des bracelets, une mâchoire
(l’hirondelle et qu’il porte au menton une barbe de tigre. Ë
Ë Ë æ Ê à), il déclare qu’il doit être un remarquable chef

de guerre ââ. 7]- et il se porte caution pour lui.
Le Ngài est un insecte dont la forme est très analogue à celle du ver

à soie; cependant il est plus ondule et se termine en pointe.

3. On rencontre ici une singulière erreur dans le texte en caractères
idéographiques. Les épaules du héros y sont (lites larges de cinq poum (min:
m’a)! J’ai pris sur moi (le la corriger et (le remplacer ces deux caractères
par ceux qui représentent les mots «dû; Jim-(re - deux mmm». La coudée
annamite équivaut à 0’“,487. Le double, eï-st-à-dire 0’“,974 est une mesure
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Peu peu le temps s’était écoulé l,

lorsque tout-à-eoup un étranger (venu) de la frontière, arriva pour 2165
se divertir.

Il avait la barbe du tigre, la mâchoire de l’hirondelle; ses sourcils
ressemblaient au Ngài 2.

Ses épaules étaient larges de deux coudées 3, sa taille était haute de

dix.
C’était un héros imposant!

An jeu du bâton, à la boxe il surpassait les plus forts; il possédait
dans les Lu-(rc et les (hao, une science consommée l.

Il était puissant sur la. terre“ 2170
Son nom de famille était Tir, son petit nom était Haï; Viêt dông

était son pays.

Son existence se passait à faire du bruit dans le monde.

plus convenable pour les épaules d’un géant qui, dit le poète, est haut de
près de cinq mètres!

4. Litt. : «(Quant au) bâton -- (et au) poing - il avait plus que - de la
force; - (quant aux) Il”!!! - (et aux) lhao - il réunissait - (tous) les talents».

.-Voir ce que j’ai dit au sujet de l’origine des z à Tom luge et des
7l; æ L1,“: thao dans la note sous le vers 14 de me traduction du Luc
Van Tiên.

Le premier de ces ouvrages est attribué par aucuns non à Ë t à
Khmmg 014i côny, mais à un personnage légendaire appelé Ë a À
Iloàng lhgwh công. Le second se divise en six chapitres, intitulés :

1° à? Long -- le dragon.

2° Ê Ha. - le tigre.

3° à Và’n -- la littérature.

4° ü V3 -- la guerre.

5° à?! Béa -- le léopard.

6° ji Khuygn - le chien.
5. Litt. : «Il parlait sur la tête --- le ciel, -- il foulait sans ses pieds -

la terre -- dans - le monde!»
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Grimm dàn nûa cânh, non sông mot ehèo.

Qua chai thây tiê’ng nàng Kié’u;

2175 Tâm long nhi nîr cüng xiêu anil hùng.

Thiê’p danh flua âên lâu hông;

Hai bên eüng liée, hai long cüng n’a.

Tù- râng : «Tâm daim tuong k)?!

l. Litt. : «Son épée --- brandissant -- (avec) la demie - réunion des deux

bras, -- sur les fleuves -- il employait une seule - rame ».
Je ne traduis pas le mot «non - montagnes» que l’auteur, avec cette

indépendance qui caractérise les poètes annamites, emploie ici uniquement
comme cheville, et qu’il choisit pour cette seule raison qu’il se trouve très
fréquemment associé dans les poésies au mot «85119 - fleuve”, auquel il
fait opposition.

2. Le mot «tlxâ’y» qui signifie le plus ordinairement «voir», est pris ici
dans le sens (l’entendre. On dit très bien en annamite « ü Ë thâ’y tin.

pour «apprendre une nouvelle». En chinois parle il en est de même, et â
Ë y signiüe simplement «attendre».

3. Le verbe cæiêu» qui est ordinairement neutre devient ici causatif par
position.

4. L’expression Il]; â Uziê’p danh, qui signifie littéralement «billet de

nom» n’est, comme il est facile de le voir, pas autre chose que le renver-
sement conforme a la syntaxe annamite du substantif composé chinois â
M, lequel designe une feuille de papier rouge sur laquelle un visiteur
inscrit son nom et ses qualités, et qu’il fait parvenir quelque temps d’avance

à la personne qu’il doit aller voir. Ces â “à représentent à peu de
chose près nos cartes de visite.

5. Litt. : «Nos cœurs -« et nos vésicules biliaires - mutuellement - se
remordront!»

Cette expression équivaut au dicton chinois suivant, dont elle ne ditïère
d’ailleurs que par un mot : x A? ü Æ m Tâm plzyc &ng k); - le:
cœurs et les ventres se rencontrent ».

Le cœur et le ventre sont deux parties très centrales et très essentielles
du corps humain; aussi les Chinois ont-ils été tout naturellement portés à
en faire le siège de nos sentiments les plus intimes, comme nous le faisons
d’ailleurs aussi nous-mêmes en ce qui concerne le cœur. Dire que le cœur
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me donc métaphorique-

Ë: «Kim du le!) plus
chi -- Maintenant j’ai

Ë
découvert mon un, mon ont”, mes reins et mes entrailles, et je

Ü

t s’aidant d’une seule rame, surmairie

if
00.91“!

“me mm: “in!
«001m

Ë g (livre des Annales) intitulé Æ Ë sa“ canin,

Ë

il

chapitre dans letcisième section duquel on lit cette phrase: Ë
ËÜÉË’ÆËË’ËËËT
.tâm pinne

m

Km vu 1min TAN TBUYËN.

du plaisir sur un billet il envoya son nom 4.

m,15dzeæonhtbæunbw

“8.. l

Venu pour se divertir, il entendit parler’ de Kim,

pour être) le comment (litt. : le mare et le cœur) du Prince!»

annamite e probablement remplacé le ventre par la vésicule
biliaire (la) pour faire une allusion anticipée à la conduite pleine d’amour

Livre des Vers:

d’accord.

“a”

tsemiren
«Entre nous r, dit Tir, c s’est établie la sympathieài

s

Ou trouve déjà cette expression avec le sens de «confluait: dans le

trépide guerrier

Cotte manière figurative de s’exprimer a très vraisemblablement sa. source

Ë K ou

in

lesileuveeil

Lepoète

meut que leurs sentiments les plus intimes cadrent parfaitement, qu’il existe
entre elles une sympathie absolue.

et de courage que va montrer son héroïne à l’égard du guerrier Ti: Hé»:

En afat, si les Chinois et les Annamites font comme nous du cœur le siège
des sentiments affectueux, c’est dans le vésicule biliaire ou dans le foie
qu’ils placent le courage.

et vers le cœur de la jeune fille s’incline. celui du héros 3.

Après que du coin de l’œil ils se furent examinés, leurs deux cœurs

nous Ai dévoile toute ma. volonté, ô vous, cent familles!»

et le ventre de deux personnes se rencontrent si

nm.m,
M
m

Dans le

du! le chapitre du

4m bien fait
ceci
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«Phâi ngirêri tràng giô vêt vo bay sac?

2180 «Bây làu nghe tiêng mâ dào!

«Mât xanli châng de ai vào dong không!

«Mot diri (“luge mâly anh hùng?

«B6 chi cà châu chim lông mà chai?»

Nàng ràng : «Nglrè’i (lay qua loi!

2185 «tThàn nây con daim xem ai làm thuùng?

«Chut riêng, chou (“la thû’ vàng,

«Biët dàu mà goï can tràng vào ââu?

1. Litt. : «Vous au -- une personne - de lune - et de vent, (une pa»
sonne avec IaqueIIe on a un commerce passager comme le plaisir gnian goûte à ne
promener au clair de la [une ou à imposer à une brise rahaîchinante) - (et)
avec qui l’on a (les relations ahane: - ou - comment cela?»

«Bi 044 vît» signifie «errer, flâner». Cette expression devient par posi-
tion un adjectif qualificatif qui, de même que celles qui la précèdent ne
peut être rendue en français que par (les périphrases.

2. Litt. : «(l/n) œil -- noir -- ne pas - laine - qui que ce soit - entrer
dans - (sa) cavité -- vainement!»

Pour comprendre ce vers, il est nécessaire (le se reporter à lianecdote
suivante que l’on trouve dans le traité chinois gi] Ë (section à ââ
Ë, Liv. 2, i). 27 v°) :

( m w E ââ A Xqizyên Tic]: (de thanh ahan htju
wdâi lu? nIum - Nguyê’n Tic/t, en leur montrant (les pupilles) noires (de ses
w yeux (litt.:en faisant des yeux noirs), témoignait sa bienveillance aux gens.r

Commentaire : «Nguyê’n Tic]; était un lettré qui pouvait montrer le noir
zou le blanc (le ses yeux. Lorsqu’il voyait 1m homme instruit et bien élevé,

vil le recevait en lui montrant le noir. Samère étant morte et Ë Ë
»Ké III étant venu lui faire (les compliments (le condoléance, Tic]: lui mon-

»tm le blanc. Æ Khang, frère cadet de HI, s’avança alors, portant son
nim sous son bras, et lui offrit du vin il deux mains. Nguyein Tic): fut ravi
rot montra le noir.»
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«Êtes-vous donc une personne avec laquelle, par occasion, l’on se
» divertit en passant l ?

« J’avais depuis longtemps entendu parler de votre beauté!

«A l’œil d’un connaisseur personne ne peut se soustraire?!

«Combien, dans une vie, rencontre-ton de héros?

« Ne peut-on se divertir avec un poisson dans un vase, avec un oiseau
s en cage? a

«Seigneur, vous daignez me llatter»! lui répondit la jeune femme 3.

«Comment pourrais-je vous4 regarder comme le premier venu?

«Pauvre créature que je suis 5, choisissant, pour éprouver l’or, une

» (bonne) pierre (de touche),

«comment saurais-je à qui donner mon cœur“!

Tu- n55, en paerlant de son mil noir, se pose comme un connaisseur qui
sait, comme Nguyên Tic/z, reconnaître les personnes distinguées.

Le mot annamite Ë xanh qui, de même que le chinois È thanh dont
il est probablement une altération, signifie ordinairement «bien» ou «vert»,
prend aussi parfois, comme lui, le sens de «nain.

3. Lift. : a: . . . . Vous - en musiquant --- dépassez -- les termes (vous me
traitez d’une façon trop polie pour une personne de ma conditimxü»

L’expression “a” - enseigner» s’emploie souvent lorsqu’il s’agit de pa-

roles adressées par un supérieur (réel ou supposé tel par politcssc) à son
inférieur. On dit en chinois d’une manière analogue : «recevoir les instruc-
tions de quelqu’un» pour «s’entretenir avec lui».

4. Ce vers peut être entendu dans un double sens. Si l’on prend le mot
«ai» dans son acception ordinaire, on devra l’interpréter ainsi : «Comment
une créature aussi vile que moi pourrait-elle traiter (le pair à égal avec qui que
ce mit?) Kiêu faisant entendre par la à. Ti: Hâi qu’elle n’est pas digne des
compliments qu’il lui fait. Si au contraire on entend ce mot dans le sans
de «vous», comme j’ai montré précédemment qu’il y a ordinairement lieu

de le faire dans les situations semblables à celle-ci, il faut adopter la ver-
sion que j’ai donnée... Je la regarde comme préférable, parce qu’elle s’ac-

corde mieux tant avec la situation qu’avec les vers qui suivent.
5. Lift. : s Le peu w - particulier (de moi) . . . .

6. Litt. : «Je murais -- nil w- pour -- confiant -- (mon) foie - (et me!)

2180

2185
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«Con nlur vào nuée ra sau,

«Ai cho kén chon vàng thau au mmh?)

2190 Tic ràng : «Lili nôi bim tinh!

«Khiën nglrùi lai nhé’ câu Bënh nguyên quân.’

«Lai dây xcm lai cho gâu,

«Phông tin auge mot vài phân bay không».

Thua râug z «Lqung câ hao dung!

2195 a: Tâ’n dmmg (“luge thây mây rông cô plien!

«Rông thu’ong cô nôi, boa hèu,

«Chut tllâll bèo bot (lâm phiën mai sau!»

Ngllc un vira y gâte dâu.

entrailles - les faire entrer - où? - (où serait pour moi le moyen de ravoir
à qui confier . . . .Î)»

l. Litt. : «Encore - comme (d’) -- murer -- par devant -- et de tartir
- par derrière,»

2. Dans le honteux esclavage auquel je suis réduite, il ne m’est point
permis de m’attacher de préférence aux gens doués d’un cœur élevé.

3. Le ZI: Ë a“ Blnh nguyên gnan dont il s’agit ici mourut en 250
avant Père chrétienne. Cc nom, qui signifie «prince de 2P: E Binh nyuyêm,
est un titre qui fut conféré à Ë Ë Triêu thaïng, le plus jeune frère du
souverain qui régnait alors sur l’état de Triêu. En]: nguyên (1min fut un
(les chefs qui conduisirent les luttes dont fut précédé le triomphe final de
la maison de Ê Tan sur les états feudataires, et il se trouva plusieurs
fois à la tête des combinaisons militaires ou diplomatiques formées en vue
de résister aux empiétements de l’envahisseur. Il est un des Quatre. Chefs

(m de cette période, et fut, comme ses contemporains, à la tête
d’une troupe considérable de fidèles partisans. Pour satisfaire le ressenti-
ment (le l’un d’eux qui était bossu il mit à mort une concubine favorite
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durable fleur,
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CII’Ô’Î râng : «Tri kSr trime 83.11 mây ngtrôi?

2200 «Khen che con mât tinh dei!

«Anh hùng (îI’rng gifra trân ai! Môi già!

«Mât lù’i dà biêt (îëu ta!

«Muôu chung ngàn tir, cüng là cô unau!»

Hai bên 5’ hièp, tâm dâu;

2205 Khi thâu, châng lira là eau; moi thân!

Ngô un nôi vuôi bâng lrhon,

Tiën trâm lai en“ nguyên ngân phât hoàn.

Phèng riêng aira elrôn thanh nhàn;

Bât gilrùng thât bûu, vây m5111 bât tiên.

Comme il est d’ailleurs, en sa qualité de chef des êtres surnaturels, le
symbole spécial (le tout ce qui concerne l“Empereur de la Chine, avoir la
nuages du dragon» ou voir le dragon venir à soi dans les nuages qu’il ha-
bite, clest devenir empereur soi-même.

1. tht. : « ...... (Quant à) connaître -« soi - avant - (et) «prêt, --
combien d’ - homme: Je connaissent?»

2. Litt. : « . . . . Alors - En! ire: bim!»
Le mot cgià» signiüe directement «vitaux»; mais comme une personne

qui est parvenue a la vieillesse a atteint tout son développement, cette
idée a fait prendre également ce mot dans le sans de «parfait», ou plutôt
de «parfaitement»; car ce mot ne s’emploie guère ainsi que comme adverbe.

3. Le à Chung est une ancienne mesure qui équivalait suivant. les
uns à quatre, suivant les autres à trente-quatre ou même soixante-quatre
il! Béa. - On appelle m Tir un attelage (le quatre chevaux.

Les termes «muât: chuny - dix mil/e chan]; », angàn 11’:- mille té» sont
employés ici par le poète pour désigner une fortune considérable. Nguyên
Du les a tirés, en leur donnant la forme annamite, du philosophe chinois
Ë L)!- Mgnl. a).
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«Combien », dit-il en riant, «est-il de cœurs qui s’accordent en tous
» points it?

c Que vous avez des yeux charmants! - 2200
a: (Moi, je suis) un héros debout au milieu du monde! Nous sommes

» faits pour nous entendre?!

«Pour que nous nous connaissions, une parole a suffi!

c Je serais riche à dix nrille chung, je posséderais nrille tir, que tou-
» jours nous vivrions ensemble 3! »

Les volontés et les cœurs (les deux parts se trouvaient d’accord.

Qu’est-il besoin, quand l’amour est venu, de frais pour se faire aimer il? 2205

L’on porta. des propositions en s’aidant d’un intermédiaire,

et l’on rendit les centaines d’onccs déboursées primitivement 5.

Une chambre à. part fut préparée, asile de leur bonheur“,

et l’on y dressa un lit orné des sept choses précieuses; on l’entoura

de rideaux (portant, brodés,) les huit génies 7.

Ë Ë X Ë lin-la â Er] â z l’an ahana, tac bât La?“ là
nghïa nhi m9 chi! - (Mais s’il s’agit de) dix mille slum/l, on les acceptera
sans s’inquiéter des convenances ou de la justice! -ï-, Liv. VI, 1° sec-
tion, chap. X, ê 7. l

m æ. . . .. . . g ,æ :F W gr, “ü ü Y Burin, hé“ mû titien [17,
phâ’t th; dà! - Y Doün ...... quand on lui aurait attelé mille m de circ-
vaux, ne les aurait pas même regardés! (Id. Liv. V, chap. VII, 5 2.)

4. Litt. z c Quand - on s’aime, -- ne pas - on tient compte de - cher-
cher; - alors enfin - on s’aime!»

5. Litt. : «L’argent - en centaines - encore -- conformément à - Forfai-
naire -- aryen! -- en le produisant au dehors - ou rendit».

Ti: hài rembourse à la propriétaire (le la irraison (le prostitution le prix
qu’elle avait payé pour acquérir Trîy kiêu.

6. Lin. : tr Dans une chambre -- spéciale --- on dislwsa. - le lieu - du
bonheur r».

7. Pour ces objets précieux, voir ma traduction du Luc Van Tién, p. 225.
Quant aux huit génies, ce sont des hommes qui, élevés au rang (le divi-
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2210 Trai anh hùng, gai thuyën quyên,

Phi nguyën sinh phung, dçp duyên côi rôug.

Nûa nain huong lù’a dang nông;

TrIrgng phu phùt dà dômg long bÔ’n plurong.

Trông vùi trùi biên minh mông;

2215 Thanh gum, yên agira, lên dàng tliâng xông.

Nàng râug : «Phân gâi clifrltùng!

«Chàng (li, tliiêp cüng quyët long xin au»

Tù- rang : «Tâm daim tirong tri,

«Sao chirs thoât khôi? Nfr nhi thuông tinh!

2220 «Bac giù mu-Eri van tinh binh,

nitée, sont regardés maintenant comme les protecteurs des arts. Ils sont
d’origine Ego aï; voici leurs noms :

1° à m Ï La- Bang Tintin, qui porte une épée et accorde son assis-

tance à ceux qui se livrent à la pratique de l’escrime. Il est llobjet d’un
culte de la part des malades.

2° Ë Ë ââ Ildng Clumg Ly tient un éventail avec lequel, disent
quelques-uns, il évente et ranime les âmes (les mortels.

3° Ë SF ü Lam Bién IIà porte un panier de fleurs et une bêche;
il protège les jardiniers fleuristes.

4° ü ü ë Thiê’t Lin]: Ly’ porte une calebasse et une béquille; c’est

le patron des magiciens.
5° g Ë Tào Quô’c Gym, coiiÏé d’un bonnet de mandarin, tient à

la main des castagnettes. Il est invoqué par les bouffons et les comédiens.

6° Ë æ Ë Trup-ng Q148 L50 tient une boîte à pinceaux en bambou.
Il forme au beau style les écrivains et les lettrés.
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Ce héros, cette noble fille 2210
au gré de leurs désirs s’abandonnèrent aux transports de l’amour 1.

Leur feu dura la moitié d’une année;

puis tout-à-coup le guerrier se mit à penser à la gloire 3.

Les yeux dirigés vers l’espace, avisant le ciel et la mer immenses,

Il ceignit son glaive tranchant, sella son coursier et, sur le chemin, 2215
droit devant lui il s’élança.

«Le devoir d’une femme», dit Kiêu, «est de suivre celui qu’elle

aaime3!
«Dans mon cœur, puisque vous partez, j’ai résolu de partir aussi! z

«(A présent)» répondit Tù « que notre connaissance est intime 4,

«comment n’avez-vous pas fui encore? (car) c’est ainsi d’ordinaire

a (qu’en agit) le cœur de la femme!

c: Lorsqu’avee des bataillons innombrables de guerriers, 2220

7° Ë w IF mn Tmmg tu est représenté sous la forme d’un jeune
homme qui joue de la flûte. C’est le patron des musiciens.

8° Enfin f1)“ ai,“ Ha Tien Co“, génie du sexe féminin, se tient de-

bout sur un pétale de (leur qui flotte sur l’eau. Elle a dans les mains une
lieur de Lotus, et un panier. Ou invoque son secours en matière de ménage.
(Voy. le Dictionnaire de S. “’an WILLIAxs, au mot Siën.)

1. Litt. : «dans une belle alliance - épousèrent - le phénix, - dam une
plainant: -- aüiance - chevauchèrent -- le dragon».

2. Litt. : c ..... fut ébranlé - (quant au) cœur -- (au sujet de) - les
quatre - pointu cardinaux (le désir d’étendre partout sa réputation fit battre
con cœur).

3. Litt. : c ...... la condition - de la femme - est - le caractère -
cuivre!»

Les deux mots «du? lùng» deviennent par position un verbe qualificatif.

4. Litt. : c . . . . (nos) cœurs -- (et nos) foies - ce comminent mutuelle-
ment).

9
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«Tiêng bê (lây dât, bông sinh dçp duèmg,

«Làm 0110 rô mât phi thuông,

«Bâly giù ta së ruée nàng nghi gîa!

2225 «Bâng nay bôn bîên không nhà!

«Theo, càng thêm bân! Biët là di ââu?

«Bành long chà dé 1’t lâu!

«Cliây cliâng là mot nâm sau. Vôi gi?»

Quyê’t un, di’rt ào ra dl,

2230 Giô mây bàng ââ dè’n k5r dam khoi!

Nàng tllî chiée bông song mai.

Ngày thâu dâng’ dâng; nhàit gài then mày.

l. La figure contenue dans le dernier hémistiche est si énergique et si
frappante que j’ai cru pouvoir me permettre de la conserver telle quelle
dans la traduction, bien qu’elle fusse dans notre langue un effet quelque
peu étrange.

2. Litt. : «((1140) j’aurai fait que - je sois mis en évidence - (quant à
mon) vinage - d’une manière mm ordinaire,»

3. Litt. : c. . . . dans le: quatre mers.
4. Litt. z «tranchant d’un acul coup -- le vêlement . . . .’

Cette singulière métaphore est la conséquence d’une autre qui est assez
fréquemment employée en poésie, et dans laquelle on compare un ménage
bien uni à un vêtement pourvu de son collet, parce que cette pièce acces-
soire, qui représente la femme, est absolument inséparable du corps du
vêtement, qui figure le mari.

5. Il y a ici transposition du mot «bing -- comme» dont la place gram-
maticale est avant les deux substantifs «gio’ mây». En l’y reportant, la tra-

duction littérale sera celle-ci : r
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t du bruit de mes tambours faisant trembler la terre, de l’ombre1 des
» apeaux balayant les chemins,

c je me serai distingué du vulgaire),

c je viendrai vous chercher afin de nous unir!

«En ce moment dans le monde entier3 je n’ai pas (même) une de-
» meure!

«Vous ne feriez, en me suivant, qu’accroître votre détresse! (car) où 2225

» pourriez-vous aller ?

«Veuillez bien en ce lieu m’attendre quelque temps!

«au plus tard, pendant un an. Nous n’avons rien qui nous presse! r

Ils conviennent de tout; l’on se sépare4 et Tù s’éloigne,

semblable au vent et aux nuages, lorsque le temps est venu pour eux
de (se rendre au) large 5.

La jeune femme, isolée, dans sa chambre 8 demeura. 2230

Lentement les jours s’écoulèrent! sa porte était fermée à tous 7.

«comme -- (lorsque) le venl - (et) les nuages - sont arrivée à - le terme
jixé - des dgîm - du large!»

6. Litt. : «La jeune femme - alors - fut dépareillée - quant à l’ombre
-- de sa fenêtre - de mai.»

Cette manière de parler, singulière au premier abord, n’en renferme pas
moins une idée très gracieuse. Lorsqu’un couple est bien uni les deux
époux sont souvent rapprochés l’un de l’antre et, le soir, la lumière de la
lampe qui éclaire l’intérieur de la chambre nuptiale reflète leur ombre à.
tous deux sur le store qui clôt la fenêtre. Un observateur placé à l’exté-
rieur peut donc voir souvent passer et repasser derrière ce store une ombre
double; mais si l’un des époux vient à s’absenter, il n’npcrcevra plus qu’une

ombre unique, une ombre tlr’pardlle’e. - Le mot «mai» intervient ici comme
une épithète vague, renfennant en elle-même une idée d’élégance, de dé-
licatesse. Il n’implique pas absolument l’existence d’une représentation de
l’arbuste mai sur le store dont. il s’agit.

7. Le mot mûy - nuages est encore une épithète simplement amman-
tale, qui fait pendant au mot «mai» et rime avec «giàyv qui termine le
vers suivant.

9*
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Sân rêu châng vë dâu giày.

06 cao hon thuéc; lieu gây vài phàn.

Boai thuong muôn dam tir phân;

2235 Hôn que theo ngon mày TâZn xa xa!

Xôt thay huyên coi xuân già!

Tâm long thuong nhé biët là ce ngui?

«Chôc ra mimi mâly nain trEri.

«Con ra khi ââ da môi tôc suong!

2240 «Tiëc thay chût ligâi cü cubxrg!

l. Cette métaphore est très obscure. Elle signifie qu’il se passa un temps
assez long. Par ces mots : «le saule maigrit», l’auteur du poème veut pro-
bablement dire que l’arbre, en vieillissant, perd un certain nombre de ses
branches, ou que son feuillage devient plus clairsemé; et réciproquement,
cette raréfaction de la verdure des saules indique que le temps a marché.

2. Litt. : «En regardant en arrière, - elle avait compassion de - la dû:
mille - dgîm. - du tu? - et du phôn a.

J’ai parlé du Ë tria Le Æ pluin est l’orme blanc. En se reportant
à la note sous le vers 1047, on saisira facilement comment le premier de
ces arbres entre dans la figure employée ici par le poète. Quant à l’arbre
ü, il faut, pour se rendre compte du rôle qu’il y joue, se reporter à
l’ode Ê z Æ du à g, dont la première strophe décrit les
divertissements auxquels se livrent ensemble auprès de l’une des portes les
citoyens dlune même ville. On pourra saisir alors comment le souvenir de
l’arbre dont il est parlé au premier vers de cette strophe peut susciter dans
l’esprit de Kiêu la pensée du pays absent :

Ëi’üî
Pli

Z
’69

lité
il“

t Z:52.74h
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Sur la mousse de la cour aucun pied ne marquait son empreinte.

L’herbe dépassa une coudée, et le saule quelque peu maigrit l.

(Kïêu) était émue, en pensant au lieu de sa naissance’ qu’une im-
mensité (séparait) d’elle,

et, au souvenir du pays, à la suite des nuages qui couronnaient le 2235
(mont) T611, son âme bien loin s’élançait!

Combien elle soufrait (à. la pensée de) son vieux père et de sa vieille
mère 3!

Où pouvait-elle à ses regrets trouver un adoucissement?

c Déjà plus de dix ans se sont écoulés! » (pensait-elle).

«S’ils sont encore en ce monde, ils doivent porter le sceau de la
»vieillesse! la neige a couronné leur tête il

c Je le regrette (aussi), ce cœur que le hasard avait attaché au mien 5! 2240

«96119 m1771 chi phà’n.’

«Uyên khan chi vît!

c N trung chi tu”
«Bà ta kg] hg.

«(Ce sont) les ormes de la porte orientale!
«(Ce sont) les chênes d’UyËn Khw.’

«La fille de Tri Trung
«sans (ces arbres) se livre à. la danse.»

(Ë Æ Sect. I, Liv. XII, ode 2.)
Je m’aperçois que jlai omis de rectifier le texte en caractères figuratifs,

qui porte En au lieu de Je signale ici cet oubli.
3- Litt. : «Elle était émue - combien! - (au sujet de) le Huyên - tronc

- et le Xuân -- vieux!»
4. Litt. : l Encore - il renart - un quant (il est probable que) - des à

présent - il: ont une peau -- de tortue caret, - il: ont de: cheveux -- de rosée!»
L’expression «du m6; - peau de tortue caret» désigne respect que pré-

sente la peau des vieillards très âgés. Cette comparaison vient de ce que
les taches dont elle est semée la font ressembler quelque peu à la cara-
pace du reptile dont il slang“. -- La particule verbale de passé «du», qui
exprime ici que la moditication dont il s’agit est des à présent accomplie,
fait un verbe composé des quatre derniers mots du vers.

5. Litt. : «Je regrette - combien! - le peu dl - alfa-tian - intime et
(Muette par hasard!»

e.e-e.......l
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«Dâu lia. môi chi, cbn mong t0 lùng!

«Duyên em (lâu nôi chi hông,

«May ra khi dà tay bông, tay mang!»

Tâc niëm c6 quôc, tha lmong,

2245 Bnùng kia, nôi n9 ngôn ngang bài bùi.

Cành hông bay bông tuyèt vài!

Bâ mbn con mât, phulong trèi dàm dam!

Bêm ngày luông nhfrng âm thâlm,

Lû’a binh dàu dà âm âm mût phuong!

2250 Ngât trôi, sàt khi me màng!

Bây sông klnh ngac, chât (îàng giàp binh!

Nglrîri quen thuôc, kë dông quanh,

Rû nàng hây tam lânh minh môt 110i.

1. Litt. : c Quoique - nous soyons cépare’a -- (quant au) bout - de f1, --
encore - noua sommes pria dans -- la mais -- du cœur!»

Kiêu veut (lire par là. que si le f1] rouge, symbole du mariage, n’attache
pas leurs personnes l’une à l’autre, l’amour, comme un autre fil, réunit en-

core leurs deux cœurs.
2. On se rappelle qu’en se vendant pour pnyer la (li-tte de son père,

Tûy kifa avait chargé sa sœur Taiy Van d’épouscr à. sa place son fiancé

Kim Trgmg. ,3. Litt. : «I’ar bonheur - il raser! - (un) quand (il a! probable que)
- dès à présent -- leurs mains -- portent, - leurs maim -- soutiennent m:-
pendu au cou (un enfant)!»

La facture de ce vers est presque entièrement semblable à. celle du
vers 2239. o
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«Bien que nous n’ayons pu être époux, nos âmes sont restées atta-
a chées l’une à l’autre! l

«Si de cette union ma sœur cadette a renoué les fils 2,

c dans leurs bras ils doivent porter, embrasser un doux fardeau“! »

En son cœur le souvenir du pays, la douleur de son exil*

se trouvaient confondus ensemble. 2245
L’aigle5 avait tout-à-coup pris son vol a perte de vue!

à le suivre ses yeux s’étaient lassés, le ciel leur paraissait obscur!

Tandis que la pensée (de Tù hai), nuit et jour, hantait l’esprit (de
la jeune femme),

tout-à-coup dans un coin de l’horizon éclatèrent les feux d’une
armée.

Les vapeurs du massacre obscurcissaient le ciel; (aux yeux de Kiê’u 2250
tout) devint confus“!

Les Kînh, les Ngçc7 remplissaient les fleuves; les chemins étaient
pleins de guerriers cuirassés!

Ses connaissances, ses voisins

la pressaient, pour un temps, de chercher un refuge.

4. Litt. : t . . . . le vieux - royaume, - l’autre - village,»
5. Litt. : «L’aile - de l’oie sauvage . . . . t
C’est à Ti: Bai que s’applique cette désignation poétique.

6. Litt. : «Il y eut obscurcissement - (quant au) ciel; - de la tuerie -
la vapeurs -- firent indùtincth

7. Kinh est le nom de la baleine, à une espèce fabuleuse (le laquelle
les Chinois attribuent une longueur de mille li. -- Quant au Ngçc, ce nom
désigne d’après M. WELLS WILLIAMS le crocodile et le gavial du Gange. Le
premier aurait, dit-on, existé primitivement prés de Swatow dans la rivière
Han, d’où on l’aurait banni par des exorcismes à l’époque (le la dynastie
des T’âng.

Sous les noms de Kmh et de Nyçc, le poète désigne ici métaphorique-
ment des guerriers redoutables et armés de cuirasses.
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Nàng râng : «Trirûc ââ hçn loi!

2255 «Dâu trong nguy hiêm, dém roi néo xua?»

Con dang giùi thâng ngàn ngo,

Ma’i ngôai dà thâly ngon Co, tiëng la!

Giâp binh kéo dën quanh nhà;

Bông thanli cùng hôi : «Nào là phu 11h01]?

2260 Haï bên mu-Eri vi timing quân

Bât gum, côi giâp, mm sân khâu dâu.

Cuug nga. thé nü’ nôî sali,

Râng : «Vâng linh chi ruée châu vu qui!»

Sân sàng phlrç’ng tân, loan nghi,

2265 Hoa quang giâp giûi, hà y rô ràng.

Kéo ou, nôi trông, lên dàng;

1. Litt. : t . . . . Auparavant -j’aval’s fixé (quant au lieu ou au terme) --
ma parole!»

2. Comme il s’agit de hauts personnages, le poète croit devoir employer
ici des termes plus nobles. C’est pour cela qu’à llexpression annamite nué!
tiê’ng» il substitue les mots chinois « EJ Ë dông thanh».

Les mots je A phu nhan s’emploient pour désigner les femmes de
fonctionnaires on d’ofüciers d’un rang très élevé. N’ayant pas à ma dispo

sition de terme français équivalent, je les traduis par «la femme du du]:
afin (l’indiquer autant que possible la. nuance qu’ils expriment.

3. Litt. z c ..... frappaient le sol - de leur tétez.
Ces généraux font le grand salut chinois appelé a Ë K6 («in nu-

que] répond le qu annamite.
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«A l’attendre (en ces lieux) j’engageai ma parole l ! » dit-elle;

«Oserais-je, même au sein du péril, violer le serment d’autrefois? n

Elle hésitait encore, indécise,

quand elle vit au dehors (flotter) un étendard, et entendit le bruit du

gong-
L’armée, s’avançant, entoura la. demeure,

et tous, d’une voix, demandèrent: «Où est la femme du chef 7?»

De chaque part, dix généraux

déposaient leurs armes, dépouillaient leur cuirasse, et se proster-
naient à (l’entrée de) la cour 3.

Des filles d’honneur arrivaient ensuite

qui disaient : «Nous (allons) selon l’ordre du Prince, conduire Ma-
dame à son époux4 ! »

Tout était prêt; les superbes parasols et la magnifique escorte 5,

le brillant bonnet qui flottait au vent, les splendides vêtements
brodés.

On hissa le drapeau, le tambour résonna, et l’on se mit en marche.

4. Lift. : «Obéissant -- aux ordres - de la volonté souveraine, - en vous
accompagnant -- nous acortermw - votre transport chez votre époux».

J’ai rappelé plus haut la première strophe de l’ode 9-: (Livre des
Vers, Sect. I, Liv. 1, ode 6), d’où l’expression «a; Ë ou qui: tire son

ongme.
5. Litt. : c . . . . de phénix -- la parada, -- de Loan - les cérémonies,»

Les noms des deux oiseaux fabuleux câ Phung» ou «Phltgrngr et
«à Lama» désignant les époux dans le langage élégant, on en a fait
aussi par dérivation des épithètes que l’on applique au luxueux appareil
dont est formé le cortège des mariages de la haute société.

Le texte porte à par erreur. Il faut lire

2255

2260

2265



                                                                     

138 KIM VÂN KIËU TAN TRUYÊN.

Truc to nôi trulûc, kièu vàng kéo sau.

Hôa bài tiën 16) ruôi man;

Nam dlnh nghe dong trông châu dei dinh.

2270 Kéo où lüy, phât sûug thành.

Tù- công ra ngua, thân nghinh cûa ngèai.

R6“ minh, la. vé cân dai;

Hây con hàm én, mày ngài nh1r xua!

011M râng : «Cal nuée duyên Ira!

2275 «N116 un nôi nhüng hao gît: bay không?

«Anh hùng, moi biêt anh hùng!

Rày xem! Phông dà cam long ây chva?

Nàng râng : «Chut phân ngây tho

1. Litt. : «Les bambous et la soie).

Les instruments de musique que lion emploie le plus souvent (dûtes,
guitares, etc.) sont formés de ces deux matières.

2. Le mot c k Ma» ulest pas ici le substantif feu, mais un adverbe
qui en est formé. Il signifie donc «à la manière du feu», c’est-à-dire :
«d’urgence et en toute hâte x».

Le mot «w bai» est le nom d’une tablette sur laquelle est inscrit
soit un ordre souverain, soit un décret émanant d’un haut fonctionnaire.
Il désigne ici «le porteur de cette tablette». Nous disons en français d’une
manière identique «deux cents fusils», «vingt lances), «dia; tambour“. La
traduction littérale de l’expression «hâa Mi», basée sur la règle de posi-

tion, sera donc : «(un courrier qui) d’urgence et en toute hâte -- porte la la-
bleue».
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La musiquel allait, précédant, le palanquin doré suivait.

Prenant les devants, un rapide courrier? s’élança sur la route avec
vélocité,

«(tandis qui’au palais du sud on entendait, dans la cour d’honneur,
le tambour battre a l’assemblée,

sur les murs on hissait les drapeaux; l’on tirait le canon du rempart. 2270

Tic công sortit à cheval et alla recevoir en personne ( la jeune femme)
hors des portes.

Son costume brillait, splendide; son bonnet et sa ceinture étonnaient
(les yeux) de leurs (riches) couleurs 3;

(mais) il avait encore cette large mâchoire l, ces sourcils de Ngài
d’autrefois! ’

Il riait. c Nous étions faits l’un pour l’autre5!» dit-il.

«Vous rappelez-vous les paroles qui jadis furent prononcées? 2275

«Un (cœur de) héros sait seul discerner un (cœur) héroïque“!

«Voyez maintenant! Pensez-vous que vos désirs soient satisfaits?»

c Pauvre femme simple d’esprit7, a dit-elle,

3. Litt. : «Il était splendide --- (quant à sa) personne,- - il était merveil-
leux: - quant aux nuance: - du bonnet - (et) de la ceinturep

4. Lift. : cr. . . . sa mâchoire d’hirondelle r.

5. Litt. : c . . . . (Quant au) poisson -- (et à) l’eau, - (notre) union - ut
favorable. (Nous jouir-on: dans notre union du même bonheur que le poisson
511mm): à ce trouver dam l’eau, qui est son élément naturel)!»

Il y a encore lieu de remarquer ici la similitude absolue qui existe
entre llannamite et le français. Nous disons aussi, en effet: «heureux comme
un poisson dam Peau».

6. On peut aussi supprimer la virgule et traduire ainsi : c Un héros trouve
enfin un autre héron. Je préfère néanmoins la première version, parcequ’ellc

conserve au mot chic”: - savoir, connaître» son acception la plus directe et
la plus naturelle.

7. Litt. : x . . . . (moi) peu de - condition -- de privé de raison - enfant,»

-.-...-m,4
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«Cüng may! Dây cât, ange nhù bông cày!

2280 «Bën bây gif) mc’ri thây dày!

«Mà lông dà: châc nhüng ngày mât hai!»

Cùng nhau trông mât, câ cubi,

Dan tay vë chÔ’n tuning mai tir tinh.

Tièc bày thmông tuéng, khao binh;

2285 Âm trâlm trông trân, râp rinh ubac quàn.

Vinh boa bô thuô phong trân;

Chü «au?» ngày lai thêm thàn mât ngày.

Trong quàn, nhon lûc vui vây

Thong dong mdi kê sir ngày hàn vi;

2290 Khi Vô tîch, khi Lâm tri,

Nui thi lfra ââo, nui thi xôt çhnong.

«Tâm thân rày ââ nhç nhàng;

«Chût cbn! Ân oàn dôi dàng chlra Kong!»

1. Litt. : c Mai. - mon cœur - avait été solide - (pendant) tous ces jour.
-- (quant à) un - (et quant à) Jeux (uboolumenl)!»

- .. . . . dam le lieu - du rideaux-de Mai-pour cancer de

3. Les expressions «dm tram - harmonieux: et «r4p rink -- bruyam-
ment» deviennent ici par position des verbes impersonnels.
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«Liane frêle, j’ai le bonheur de m’abriter sous l’ombre d’un arbre!

«Aujourd’hui enfin je vous retrouve ici! 2280

«Mais pendant ces (longs) jours mon cœur jamais n’avait douté1 ! »

Ils se regardent l’un l’autre, et tous deux rient aux éclats;

puis, se tendant la main, dans une chambre ils vont causer de leur
amour 2.

Un festin fut dressé pour récompenser les chefs, pour fêter les sol-
dats vainqueurs.

Le tambour des batailles harmonieusement résonna; la musique mili- 2285
taire entonna ses accords bruyants 3.

La gloire faisait oublier les moments de fatigue,

et leur aü’ection de jour en jour se resserrait’.

Au sein de l’armée, profitant de ces heures joyeuses,

elle (put) enfin librement raconter ses jours d’infortune;

ce qu’elle (souü’rit) a Vô tich, ce qui (se passait) à. Lâm tri; 2290

comment ici on la trompa, comment la on eut pitié d’elle.

c Maintenant», dit-elle (à Tùr công), «mes peines ont disparu;

«mais (il me reste) quelque (souci)! Quant aux bienfaits, quant à
»la vengeance, rien n’a été réglé encore-5!

4. Lift. : «Le caractère - «ajection: - journellement - encore - ajou-
tait - 1’an - d’un jour».

L’adjectif Ë ahan - intime devient substantif par position.

5. Litt. : «Un peu - reste encore: - (quant à) le bienfait - (et) la ven-
geance,-ludeuæ- côtés-pan encore --oont terminés!»
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Tù công nghe 116i thûy chuug,

2295 Bât binh, nôi trân; dùng dùng sâm vang!

Nghiêm quân tuyên timing sân sàng.

Du’éi où mot lènh, voi vàng ruôi sao.

Ba quân chi ngon ce dào.

Page ra, Vô tic/z, dam vào Lâm tri.

2300 Mây ngirîri phi; bac xu’a kia,

Chiëu danh, tâm hogch, bât vë, dâi tra.

Lai sai lènh tiên truyën qua

Gifr giàng ho Tlnîc mot nhà cho yên.

M1; Quân gia, vài Gide duyên,

2305 Cüng saï lênh tiên dem tin urée moi.

Thé: su kê hët moi loi.

l. Litt. : « . . . . eut entendu - tout - le commencement - et la fin,»
2. Lisez dans le texte Ë à” et non Ë L’expression Nghiêm

quân signifie en chinois «celui qui commande dans la famille».

3. Litî. z «Sous - les drapeaux - (il y en!) un ordre,- - en tout: hâle
- ils se précipitèrent - à la manière de: étoile“.

Le substantif tao devient adverbe par position.
Sous la dynastie des la Chan le nombre de troupes que liemperenr

et les princes feudataires avaient le droit dieniretenir fut réglé. souve-
rain pouvait avoir six corps d’armée ou Ë gnan, qui se composaient de
12,500 hommes selon les uns, et de 10,000 ou même de 2,500 selon les
antres. Les princes feudataires de la première classe en avaient trois, et les
autres deux ou même un seul suivant leur rang hiérarchique respectif. Ti:
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Lorsque T1) công fut au courant de tout 1,

il s’irrita; sa fureur éclata comme le tonnerre! 2295
I

Le maître choisit des chefs qu’il avait tout prêts sous la main.

Dans le camp un ordre fut donné; et, tels que des étoiles (filantes),
ils partirent avec vélocité î.

L’armée mit au vent son brillant étendard 3.

Un corps marcha sur V6 tich et l’autre entra dans Lcîm tri.

De ceux qui autrefois avaient agi méchamment 4, 2300

l’on rechercha les noms; on sleuquit d’eux, on les saisit; ils furent
amenés, on les interrogea.

Une dépêche aussi fut expédiée avec des instructions

ordonnant de faire garder à vue une famille du nom de Thûc sans
attenter à son repos

Quant à l’intendante et à la bonzesse Gide duyên,

un autre avis leur porta des nouvelles et une invitation à (se pré- 2305
senter).

Les troupes 0, dans une harangue, furent mises au courant de tout.

công est assimilé ici à un prince feudataire de première classe; le poète lui
attribue, par conséquent, le plus haut rang après l’empereur. Voilà pour-
quoi son armée est censée se composer de trois qudn Ë tam quân,
ou, en annamite, ba gnan). -- Le mot une» n’est ici qu’un simple ome-
ment de style.

4. Litt. : «ingrats».
5. Litt. : «d’une manière paisible a.

6. Litt. : «Bar-augurant les troupes ..... a».
Le mot Ë Un? est emprunté au Ë Æ Tha [in]: on Livre des An-

males. Son sens primitif est «jurer» et il signifie par suite «proclamation,
harangue militaire a. On trouve dans le commentaire du E à: Ë, par
î Ë- îf- l’explication de cette dérivation assez obscure : c: Ë â- fâ-
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Long long cüng giâu, nglrbi nguèi chdp uy!

92.1.0 .trèri bâo phuc chln ghê!

Khéo thay met mày tom vë au nui!

2310 Quàu trung girom Ion, giâo dài!

Ve trong thi lap; ce ngoài song phi.

Sân sàng të chinh uy nghi! l

Vàc dông cirât dâZt; saull k)? dep sân!

-- :1 s
’ŒOAËâËhÏËs’æâÊËWËÉËMxËEZ
uæo Thé lin da. Nhom gnan cung hành thiên Mao, marly mon!) Un? tu,
“in Unirâng tâ’l phot chi ti: - Le mot «thé -- jurer» veut dire tin -fidé-
slicé dam les engagements. Le prince (les hommes, mettant respectueusement
aven pratique les châtiments que le ciel ordonne, commande aux généraux
:de proclamer avec sennent devant leurs troupes qu’ils récompenseront fidèle-
»ment et ne failliront point à. punir.»

On voit que la harangue dont il s’agit ici ne rentre que très imparfaite-
ment dans la pompeuse définition de erng (du lhâng.

1. Litt. : c: Tous les cœurs - tout aussi bien - étaient irrüà; -- tous la
hommes - lançaient des éclairs - d’une manière imposante!»

2. Litt. : «Les gardes - du dedans, - assistant, -- se tenaient debout; -
la drapeaux (compagnies) - du dehors --- en paire --- a’e’tendas’enb.

Lisez m au lieu de â dans le texto en caractères.
La comparaison des deux expressions cquân trimar et «vé trong r, qui

fonneut le commencement des vers 2310 et 2311, fait parfaitement ressortir
la différence absolue de construction qu’amène, avec des termes tout-à-fait
analogues, l’application de la règle de position faite dans deux langues
d’un génie opposé. Évidemment le signe chinois [Il trung et le signe M

lrong (équivalent de celui qui se trouve dans le texte en caractères), sont
identiques au point de vue de leur signification intrinsèque; et le second,
comme lîndiquent assez sa structure et la prononciation qui lui est Infec-
tée, n’est au fond que l’altération du premier; mais comme l’expression

«Ê FF qudn trung» appartient à. la langue chinoise, le premier de ces
deux mots devra être mis au génitif, et l’on traduira (dans) l’intérieur de

ranule,- tandis que Ë 7* étant au contraire une expression annamite
(bien que le premier de ses deux termes soit chinois). ce sera le second
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Tous les cœurs étaient irrités! Les yeux lançaient des éclairs; les
visages étaient sévères ll

Les voies du Ciel, quand il se venge, sont vraiment épouvantables!

et c’est merveille de voir comment de toutes parts (les coupables)
sont, par lui, rassemblés en un instant!

Dans l’armée (l’on ne voyait) que grandes épées, longues lances! 2310

La garde intérieure, debout, assistait; les compagnies du dehors se
développaient sur les ailes 2.

Tout est prêt, tout est en ordre; c’est un spectacle imposant“

Les armes, serrées, (hérissent) la terre; la cour est pleine de drav
peaux 4.

mot qui devra être affecté de ce cas, et la traduction sera : «les gardes
de l’intérieur»

Bien qu’il s’agisse de la Chine et d’un révolté chinois, l’auteur du poème,

qui est annamite, attribue aux troupes de Ti: 115i, usurpateur de l’autorité
souveraine de l’Empereur, l’organisation de l’armée de son pays. Cette der-

nière, en effet, se compose en gros de deux éléments distincts : 1° Une
armée royale, composée de régiments désignés sous le nom de «Gardes

(Ë Vê)»; 2° des milices provinciales appelées «Pavillons K9 ou 0b).
Les unes et les autres sont formées de troupes astreintes au service mili-
taire décennal, et appelées par bans.

Elles sont d’ailleurs organisées d’une manière à peu près semblable;
mais la première est plus considérée, et les officiers qui la commandent
sont plus élevés d’un rang dans la hiérarchie du mandarinat que leurs col-
lègues de même grade de l’armée des C’est parmi eux que sont choi-
sis le îE à Ë Chéri): lânh binh, général en chef, et le au æ Ë
Pho’ lânh binh, lieutenant-général qui commande à toutes les troupes de
l’armée. Ils sont en outre spécialement affectés à. la garde de la capitale.

Aussi Nyuyën du donne-toi] dans le présent vers le rôle principal aux -
7:11 Ve trong, gardes intérieures ou de la capitale, tandis qu’il place au se-
cond rang les Æ 0b ngOàÎ, compagnies (pavillons) extérieures ou pro-
vinciales.

L’expression «mg phi» est chinoise, comme la plus grande partie des
termes militaires de la langue annamite.

3. Litt. : «C”est prêt, -- c’est en ardre, - c’est imposant!»

La concision de ce vers est remarquable.
4. Le texte porte a . . . . de mmh et de à».
Le Ë can]: est une espèce tl’oritlamme en plumes de diverses couleurs

10
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Truéng hùm me gifra trung quàn;

2315 Tù“ công sânh véi phu nhon cùng ngôi.

Tiên nghiêm trông ehûa dût hôi,

Biêm danh trudc; dân chue ngoài cira viên.

Tù- rang : «An eau hai bên

«Mac nàng xû quyê’t, bâo dën cho minh!»

2320 Nàng rang : «Nhù cây oai linh,

«Hây xin bâo dép ân tinh cho phu!

«Bac on rôi se trâ thù!»

Tir rang : «Vièc ây de cho mac nàng!»

Cho guom truy dè’n Tinte lang.

2325 Mat nhu chàm dô, thàn duùng cây run!

suspendu par une boucle à la gueule d’un dragon recourbé qui termine la
hampe, et terminé par une espèce de rosette.

Le m le.) ou c2: est d’une forme très diiïèrente. C’est un véritable dra-

peau carré à bord découpé en forme de flammes et attache latéralement à
une hampe surmontée d’une tête de dragon portée sur un cou recourbé

comme celle du De la gueule du dragon sortent deux bandelettes.
Sur la surface de l’étendard sont représentés huit ours et huit tigres. L’ours

et le tigre qui avoisinent la hampe sont dressés; les six autres sont placés
alternativement les uns ail-dessus des autres dans l’attitude de la course.

Les Chinois possèdent en réalité neuf espèces d’étendards; mais comme

ils se rapportent tous par la forme soit au Ë, soit au m, on a fait des
noms réunis de ces deux types une expression générique désignant les
drapeaux ou bannières, de quelque nature qu’ils soient.
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An milieu de l’armée la tente du chef est ouverteï.

Tù công et la princesse s’y asseoient côte a côte. 2315

Le tambour n’a pas cessé de battre aux champs2

que déjà l’on fait l’appel des personnes convoquées; puis on les fait

attendre en dehors de la tente.
Tù dit : c Pour les bienfaits comme pour les injustices

«c’est a vous, madame, de juger et de prononcer sur la récompense
s ou l’expiation! »

c Appuyée a, dit Kiê’u, a sur votre autorité puissante, 2320

«permettez que, selon la justice, je paie de retour les services et
d’affection! n

« Puis, après les récompenses, la vengeance aura son tour! »

«Madame », répondit Tù, «agissez a votre guise!»

(Alors) elle commanda aux gardes armés3 d’amener Tinte lang.

Son visage était vert de peur. Il tremblait comme un chien (près du 2325
feu)”

l. LîtL : «Le pavillon - du tigre - est ouvert -- au milieu de - du
milieu - le quarts.

2. Litt. : «(Quant à) de celui qui est en Wc - la batterie, -- le tambour
- par encore - a interrompu - (sa) batterie».

Le mot 1h65» est le correspondant annamite du chinois «nyhiêm».
3. Le mot ugu-a-m» signitîe littéralement «épée s», et par dérivation «bour-

mon).
Tûy kiëu veut d’abord eErayer Thûc lang afin de le punir de sa lâcheté;

après quoi elle donnera un libre cours à son affection en lui faisant. (le
riches présents.

4. Litt. : «Son visage - était comme - (le l’indigo - répandu; - mn
corps - était comme - un chien - qui tremble x».

au, est proprement le nom d’une espèce de renard; mais il se prend
aussi dans l’acception de «chien».

10*
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Nàng ràng : «Nghi’a nàng ngàn non,

«Lâm tri ngâZy eü, chàng con nhà không?

«Sâm Thuang châng vçn chfr dông,

«Toi ai? Hâ dém phu long 06 nhon?

2330 «Gâm tràm cuôn, bac ngàn cân,

«Te long dé xung bâo àn gçi là?

«V9 chàng qui quâi, tinh ma!

«Phen nây kè câp bà già gàp nhau!

«Kiën bê) mièng chén ohé lâu!

2335 «Muu sâu, eüng trà ngâi sâu che vus!»

Tilde sanh trông mât bâly giè;

M6 hôi chàng ââ nhu mua mit dâm!

Long riêng mâng sq khôn câm!

Pour dire qu’une personne est en proie à une teneur violente, on dit
en annamite qu’elle tremble «mm un chien mouillé tremble près du feu».

l. Litt. : « ..... L’afection - lourde - comme mille Magna,»
:2. On lit dans le gag, Liv. I, page :31, verso z «ü ut X 1% 

1. ââ z â Ë B: thu- M’a hiêp, vi chi Sam Thlrcng. - Lorsque deux
»personnes ne (peuvent) se réunir, ou les appelle saâ. et Thu’a’ngr

etàla page2,verso:«âig:.Ë,ËmüXÆË
rSâm Thmrng niai tinh, k3) radi mât bât tmmy bien. - Les deux étoiles
»Sâm et Tian-mug ne se voient ni à leur lever ni à leur coucher.»

Commentaire : «L’étoile Thuong se trouve dans la position Mço

:(Est direct) de l’Orient; l’étoile son. se trouve dans la position Ë mu
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«Cet amour immense l », dit Kiêu, ’

«et les anciens jours de Lâm tri, ne vous en souvient-il déjà plus?

«Si les étoiles Scîm et Thuo-ng ne purent se réunirï,

«qui en fut cause? Mais pourrais-je oublier l’ami d’autrefois“?

c Cent rouleaux de gâ’m, mille livres d’argent, 2330

«sont certes bien peu de chose en retour de vos bienfaits”

«Votre femme est douée d’une ruse infernale!

sillais en ce jour le filou et la vieille se rencontrent”

«La fourmi qui rampe au bord de la coupe ne (s’y tient jamais)
:longtemps!

t Si profonde a été son astuce, pour vous profonde est mon affection!» 2335

Alors Thûc San]: regarda son visage,

et, comme une averse de pluie, la sueur inonda son corps!

La joie et la crainte (à la fois remplissaient) son âme; il n’y pouvait
résister!

:(Ouest direct) de l’Occident. Lorsque celle-ci se lève, celle-la se couche,
net jamais elles ne se voient w.

3. Litt. z e. . . . ramier: -- homme?)
4. Litt. : «(Quant à) - remercier - (votre) cœur, - est-ce que, - l’avouant

connue -- (une chose qui) paye de retour - les bienfaits, - on rappellerait?»
«D5, est pour «lui «13», qui signifie littéralement ; «comment serait-il

facile . . . . h. Voir sur le sens de cette expression ma traduction de Luc
Van Tien, à la note sous le vers 542.

5. Je n’ai pu découvrir à quelle anecdote il est fait allusion ici; mais
il est facile de comprendre qu’il s’agit d’un voleur qui, par suite de cir-
constances probablement merveilleuses, fut découvert par une vieille femme
qu’il avait dépouillée et ne put. échapper à son châtiment.
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se“ thay! Mà lai mâng thâm cho ai?

2340 Mn già, su Wàng thiî hai

Thoat flua 6511 huée, voi mèi ruée lên.

Dâc tay, mà mât cho ubin :

«Huê nô kia v(ri Troc tuyê’n, eüng tôi!

«Nhé khi 10 buée sây voi.

2345 «Non vàng chûa dë dën bôi tâm thuong!

«Ngàn vàng goi chût lë thuàng!

«Mà long Phiê’u maïa, mây vàng cho cân?»

Haï nglroi trông mât chân ngân;

Nû’a phân khiëp se, nua phâln mâng vui.

2350 Nàng râng : «Xin hây rôn ngôi!

«Xem cho rô mât, biê’t tôi bào thù!»

Kip truyën chu tuéng hiê’n phù,

l. Litt.; : . . . . pour qui?»

Il s’agit ici de Kiêu. J’ai parlé plus haut de cette acception particu-
lière du pronom mi».

2. Cette g ü l’hiê’u maïa; blanchissait, comme le rappelle son nom,

du linge au bord dlun ruisseau; elle y vit arriver un malheureux nommé
mm Tm, exténué de fatigue et mourant de faim. Saisie de compassion, elle
lui offrit de la. nourriture, et le soigna maternellement jusqu’à. ce qulil eût
complètement recouvre ses forces. IIàn Tir» parvint dans la suite à de hautes
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Il tremblait certes bien (pour lui)! mais, au fond de son «sur, il se
réjouissait pour une autre l!

Aussitôt que la vieille dame, et la supérieure après elle,

eurent été introduites (Kü’u), avec empressement, les pria de mon-
ter (près d’elle).

Elle leur saisit la main, et se plaça en face d’elles pour s’en faire
reconnaître.

«Cette Hue nô, cette Troc tag/En, n’étaient a, dit-elle, «autres que

:moi!
«Je me souviens du jour ou, égarée dans mon chemin, j’étais tom-

r bée dans l’abîme.

2340

«Une montagne d’or ne saurait payer la. pitié (que vous me mon- 2345
a trâtes)!

(Mille onces de ce métal sont un présent bien ordinaire!

4 mais combien en faudrait-il pour égaler, dans la balance, le cœur
“le Phiê’u m5142?»

Les deux femmes la regardaient immobiles et stupéfaites,

suspendues entre la frayeur et la joie!

«Veuillez-vous asseoir un instant s, dit Kiêu,

«et regarder, pour bien savoir comment j’exerce mes vengeances!»

Aussitôt elle commanda aux chefs de faire comparaître les cou-
pables“,

dignités et commanda les troupes de l’Empereur. Se souvenant alors des
soins qu’il avait reçus de la vieille blanchisseuse, il la récompensa magni-
tiquement. en lui donnant mille onces d’or auxquelles fait allusion le pré-
sent vers. Trîy hiât; veut dire par là que, de même que l’or de IIàn Tir:
ne pouvait équivaloir aux soins maternels que lui avait donnés Phiê’u man,
de même elle aussi ne saurait payer l’aü’ection dont la vieille dame et la
supérieure lui ont donné autrefois des preuves.

3. Ë æ hiê’n phù est une expression chinoise qui signifie littérale-
ment cpréaenter à un supérieur - un captif».

2350
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Lai dem eâc tich pham tu hâu tra.

Du-éi ce, gnon) rut nâp ra.

2355 Chânh danh thû pham tên là Hogm tian!

Xa trông, nàng ââ chào se :

« Tiêu tien cüng cô bây gît: (Îën dây!

«Bon bà dë cô mây tay?

(BÔ’Î xua mâly mât? DM nây mâly gal] ?

2360 «Do giang là thôi hông nhau!

«Càng cay ligot lâm, càng eau trâi nhiëu!»

Hoçm tlw phâch lue, hôn phiêu,

Kliâu dâu duéi trudng, lus dëu kêu ca.

l. Litt. : «Les femmes - est-ce qu’ - elles ont - amibien que ce soit --
de mains? (Y a-t-il, oui ou non, plusieurs femmes capables (rugir?)

2. Litt. : :Dam les siècles - d’autrefois - combien y (en) eut-il - de
visages? - dans ce siècle-ci - combien y (en) a-b-il -- de foies!»

Llidée contenue dans ces doux vers est assez obscure. Kiëu emploie
cette figure de rhétorique qui consiste à formuler une affirmation énergique
sous le couvert de la forme interrogative, et demande à Hoàn Un: si elle
croit que, tant dans l’antiquité qu’aujourd’hui, il ne se trouve qu’une seule
femme possédant une main, e’est-à-dire capable d’agir; un visage, c’est-à-dire

douée d’audace; un foie, clest-à-dire douée dz courage; voulant exprimer par
là que diantres que Hoàn me sont aussi des femmes énergiques et habiles;
autrement dit que, sous ce rapport, elle (Kiêu) la vaut bien.

3. Lin. : «la coutume n.

4. Litt. : «11091! Mo“ - (quant à son) âme cubtile -- a“égara, --- (et que“!

à) son (2ms grossière - inclina o.

Voir à la note sous le vers 116, ce qu’il faut entendre par les mots
«Mn» et «phâch». Leur réunion correspond ici à ce que nous entendons
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et d’introduire la cause des criminels qu’elle allait interroger.

Au pied du pavillon se tenait un banneau, une lance nue à. la main.

Le nom de la principale coupable (fut appelé); c’était Hoqn T110!

La jeune femme la regarda de loin, et lui fit un salut sommaire.

(Vous voilà pourtant ici, maintenant, madame!» (dit-elle.)

«Eh bien! n’est-il (en ce monde) qu’une femme (d’énergie)1?

«Il n’en manqua pas autrefois; en manque-t-il aujourd’hui”

d’infortune est le partagea de la beauté!

« (mais) plus on est doucereuse et méchante, plus on s’attire de mal-
» heurs! a

H091: Tlur, défaillante de terreur4,

se prosternait devant le trône, cherchant ce qu’elle pourrait dire 5.

par du esprit”; et les deux verbes ziêu et lqc, qui sont séparés ici pour
produire une intercalation élégante, signifient lorsqu’ils sont réunis «mer

au loin a. La traduction non littérale, mais exacte de ce vers serait donc
celle-ci : «Les œprits de Ham: tint errèrent au loin ». Cette manière de par-
ler ressemble beaucoup a notre locution familière «battre la campagne»;
seulement cette dernière se prend dans le sens de distraction, et non de
41:]me comme l’expression annamite.

5. Litt. : c . . . . choisissait - des choses --- d’en criant - chanter -- (elle
cherchait quelle chaman elle pourrait bien chanter).

Cette expression, très énergique en annamite, serait presque triviale en
français. Nous disons très familièrement dans le même sens: «chansons que
tout «la!» ou encore «que me chantez-vous là?-

J’ajouterai, pour faire complètement comprendre la portée de cette ex-
pression, que lorsque les Annamites du commun se plaignent de quelque
chose ou se défendent contre une accusation, ils sont assez dans l’habitude
de traîner leurs mots en criant du haut de leur tête et en exagérant le
caractère chantant des intonations de leur langue.

2355

2360

-.!«..-. il

4 un
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Ràng : «Tôi chût da mm bà;

«Ghen tumlg thî cüng nglrùi ta thlrùng tinh!

«Nghî cho khi câc Viêt kinh,

«Vài khi khôi cira; dût tinh châng theo.

«Lông riêng riêng cüng kinh yêu!

«Chông chung ahé dë ai chiu cho ai?

«Trôt lông dây vièc chông gai,

cr Côn nhô“ llrçng biên! ThIrong bài nào chàug?»

Khen cho thàt ââ. nên ràng :

«Khôn Ilgoan dê’n mlrc, nôi nàng phâi lôi!

«Tha ra, thi cüng may dài;

«Làm ra, thi cüng ra nglrùi nhô nhen!

«Bâ lèng tri qué, thi nên!»

Truyên quân lènh xuông tru-(rng tiên tha ngay.

Ta lông lay trlréc sân mây.

l. Litt. : c . . . . Je - suis un. peu de - ventre (sic) - de femme! a
2. Litt. : «(Quant à) la jalousie, - eh bien! - tout aussi bien - les hom-

mes - me (l’habituel mimera.»

3. Li“. : «Réfléchissez - pour (moi) -- (au sujet de) la. - du palais
- d’écrire - la prièru,

avec - la fois - de sortir de - la porte; - coupant court à - mm
«numerus, - ne pan - je vous suivis!»
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«Mon cœur», s’écria t-elle, c est celui d’une faible femme l,

« et toute créature humaine est encline à la jalousie 7! 2365

«Ayez égard à ceci : Lorsque dans la pagode vous écriviez des
s prières,

c une fois sortie de la, je résolus de ne point vous poursuivre 3.

c C’est qu’aussi bien, au fond de mon cœur, je sentais quelque amour,

» quelque respect pour vous!

«Mais consent-ou jamais à partager son époux avec une autre ?

« Si je me suis acharnée à vous susciter des ennuis 4, 2370

c je n’en fais pas moins appel à votre cœur magnanime! N’aurcz-
» vous point de pitié pour m0i5?»

«Je reconnais», (se dit Kiêu) «combien est vraie cette maxime :

«La suprême finesse consiste à parler comme il convient!

c Si je la laisse aller, cela me vaudra du bonheur en ce monde;

c si je pousse l’aEaire à fond, je montrerai peu de grandeur“! 2375

« Puisqu’elle reconnaît sa faute, tout est bien! »

Elle ordonna aux gardes de relâcher (Hoan tira) sur le champ en
sa présence 7.

(La dame) se prosterna dans la cour en signe de gratitude.

4. Litt. : «(Si avec mon) entier - cœur -- je suscitai - des afaires -
de buisson d’épinean

5. Litt. : «encore - je mlappuie sur - votre magnanimité - de mer (grande
comme la mer); - vous aurez pitié - quant à une disposition - quelle (qu’elle
soit) -- ou mm?»

6. Litt. : «(81’) en agissant -- je donne l’expansiwr, -- alors tout aussi bien
- je ressortirai - (à l’état de) personne --- petite (de caradèrej.»

7. Lin. : «devant le pavillon».
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Clin viên lai dâc mût dày dân vào.

2330 Nàng rang : «Lçng lêng Trùi cao!

«Hai nhon, nhan hai! Si; nào tai ta?»

Truàc là Bec hçnh, Bçzc bd;

Bên là 0529, Khuyên; bên là Sâ khanlz;

Tzi bà cùng Mû gicim sanh.

2385 Càc tên tôi ây xét tinh cbn sac?

Linh quân truyên xuông nôi dao;

Thé sac, thi lai en sac gia hinh.

Mâu roi, thit mit tan tành!

Ai ai trông thây hôn kinh phâch rôti!

2390 Cho hay muôn si!“ tai Trùi!

P111]. ngirù-i châng bô, khi nglrùi phi; ta!

Mây ngnrài bac âc tinh ma,

l. Litt. : c Long king est une de ces formes irrégulières (le superlatif dont
abonde la langue annamite.

«Cao king king» veut dire «très élevé n. L’origine de cette expression est,

comme celle de ses analogues, assez obscure. Cependant le mot «IÇmg»
signifiant «côtoyer a», «157119 Iêngr semble porter avec lui le sens de «s’avan-

cer (ici monter) toujours dlavantagen.
2. Litt. : «aux de l’intérieur - glaives,»

3. Litt. : «Il: avaient juré - (selon un) comment, - alors -- en retour --
suivant --- (ce) comment - on (leur) appliqua - le supplice.»
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Par la porte (le l’enceinte on introduisit (les prisonniers) attachés
les uns aux autres.

«Ô (ciel) immense! Ciel élevé l l a» s’écria la. jeune femme; 2380

« A qui nuit aux autres, on nuit! Y suis-je, moi, pour quelque chose? »

C’étaient d’abord Ego hgmh, Bac ba,-

d’un côté Uhg et Khuyën, de l’autre côté SJ Khanh;

(enfin) T12 bù et Mû sanb.

Qu’allait-il maintenant résulter de l’examen de ces coupables? 2386

Des ordres sont transmis aux bourreaux’,

et leur châtiment est réglé sur les promesses (qu’ils violèrent)“.

Le sang coule sur le se], et les chairs s’en vont broyées!

Quiconque est témoin de cela. se sent mourir de terreur“!

Cela fait voir que par le ciel toutes choses sont gouvernées. 2390

Aux mauvais traitements des autres nous devons répondre de même,
et ne point les laisser (impunis)’“!

Ces créatures douées d’une méchanceté infernale

Tous ces misérables avaient violé les promesses qu’ils avaient faites à
Kie’n. Le poète suppose que ceux-là même au sujet desquels il n’a pas
mentionné ce fait s’étaient engages par serment vis-à-vis de la jeune femme.

4. Litt. : c ..... son âme subtile - est épouvantée! - Son âme grossière
-- ne dissout!»

6. Litt. : «Nom rendom mal pour mal à - les hommes - (et) ne par
- la lainons de côté -- quand - les barnum -- manquent (l’égard pour
nous!»
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Minh làm, mlnh ehiu! Kêu, mà ai thIrang?

Ba quàn dông mât phâp tru’ù’ng.

2395 Thanh thiên, hach nhut, rô ràng cho coi.

Viêe nàng bée phuc vue rôi,

Gide duyên vôi dà gài loi tu“ qui.

Nàng râng : «Thiên tài nhüt thi!

«Cô nhen dà dë mây khi bàn hoànf?

2400 «Rôi dày bèo hièp, mày tan!

«Biè’t dâu bac nôi mây ngàn là dan?»

l. Litt. : «Eva-mimes -- avaient fait, - eux-mêmes - supportaient] -
Il: criaient, - mais - qui - aurait eu pitié?»

2. Litt. : t ..... (Pour) mille -- am - une (seule) fois/a
Cette expression est complètement chinoise.
3. Litt. : «la d’autrefois -- personne (vieille amie), - a en pour facile

--- combien de --- fois -- de prendre quelque: jours de relâche?»
Les deux premiers et les deux derniers mots de ce vers sont des ex-

pressions chinoises.
4. Litt. : «(Les choses) étant omnplëtemmt terminées - ici, - connue des

lentilles d’eau -- ayant été -- réunies, -- comme les nuages - nous serons dil-
percées/n

On sait que les lentilles d’eau s’agglomèrent sur les eaux tranquilles de
manière à y former une couche verte uniforme. KiÉu use. de cette image
pour donner une idée de l’étroite amitié qui l’unit à la bonzesse Gide Dan/5.1L

Elle emploie, au contraire, pour designer leur séparation imminente et ra-
pide, une figure tirée des nuages, dont la dispersion a souvent lieu à l’im.
proviste sous l’influence d’un vent impétueux et subit.

Les substantifs «Lev - lentille d’eau» et cnzdy - nuages» deviennent ici
des adverbes de manière que le poète place, à la manière chinoise, avant
le verbe pour donner plus d’énergie aux expressions qu’ils concourent à
former.

5. Litt. : «On mura -- on? - la grue - de la plaine - (et) le nuage
- du versant escarpé --- seront - on?»
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portaient la peine de leurs méfaits“ qui se fût ému de leurs cris?

L’armée tière se trouvait sur le lieu de l’exécution.

le ciel était pur, le jour clair; on pouvait (tout) voir nettement. 2395

Dès que la jeune femme eut rendu (à chacun) ce qui lui était dû,

Gide daya: en toute hâte lui adressa ses adieux.

«Depuis de longues années, nous n’avons en », dit m, c que cette

accession (de nous voir)”
«Avez-vous si souvent, ô me vieille amie! l’occasion de prendre quel-

»ques jours de distraction“?

«Après cette entrevue, réunies (un moment), nous allons nous se 2400

apurer (encore t!
«Qui saura (désormais) ou trouver la grue de la plaine, le nuage de

ria montagne-i i a

Le premiercha! - on. se rapporte au verbe «bit: - savoir). J’ai
déjà indiqué cette tournure, si familière a la langue annamite, qui consiste
à employer l’adverbe interrogatif de lieu pour composer une formule in-
terrogative équivalent à. une négation énergique. «Où (est le fait de) savoir!»

c’est-Mire : «il n’estpaapouiblc de ravoir, on ignore absolument!»

Le second «de» conserve au contraire sa signification ordinaire et
directe.

Le a En, dit Il. Huns, n’est autre que «la Grue MM de
nBonaparte (Grande Mandchourie des ornithologistes). Cet oiseau est, après
ale a Pm, celui que les légendes chinoises, qui le revêtent d’un grand
nombre d’attributs fabuleux, ont rendu le plus célèbre. On l’y considère
tournure le patriarche de la tribu ailée et le coursier aérien des immortels.
-On y couve mentionnées quatre espèces de æ, à savoir le noir, le jaune,
nie blanc et le bien. Le noir serait celui qui vit le plus longtemps. Il at-
ateint (dit-on) une vieillesse fabuleuse. Lorsqu’il a six cents ans, il boit,
nuais il ne prend plus de nourriture. Des êtres humains ont été à. plu-
:sieurs reprises changés en g, et il manifeste constamment un intérêt
atout particulier pour ce qui concerne l’espèce humaine. Dans les légendes
trelativea a cet oiseau on trouve ce qui suit :Il est rapporte que Ë 06119
têt à, prince de Vç du temps de Chou Mg nm (676 avant Père
schrétienne) était si attaché à un oiseau de cette espèce qu’il l’emporta

mir le champ de bataille dans son propre chariot, alors qu’il était engagé
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Sir rang : «Cüng châng mâ’y làu!

«Trong nain nain lai gap nhau de mà!

«Nhé ngày hành khm’rc phueng xa,

2405 «Gap sa Tam vô’n là nguùi tiên tri.

«Bâo che hei hièp chi kir.

«Nàm nay là met, nua thi nâm nain!

«Moi bay tiën dinh ehâng lâm!

«Ba tin dëu harde, ât nhâm dëu sau!

2410 «Con nhiëu ân ai vôi nhau!

«Co âuyên nào ââ hët ââu? Vôi gi ?

rdans une guerre contre les barbares du nord. Ses troupes, découragées
npar cet engouement de leur chef, se démoralisèrent et furent défaites, et
»l’on dit que la bataille avait été perdue par une grue Ë gi Nhon
mac bai). Cet oiseau donna une preuve de sa sagacité sous le règne de
»Tùy rummy dé’ (année 605 de Père chrétienne). Comme ce tyran avait

:exigé une énorme provision de plumes pour orner le costume de ses
:gardes, on poursuivit de tous côtés les oiseaux avec un acharnement im-
»pitoyable. Une grue avait son nid sur un arbre élevé. Craignant pour sa
:eouvée si elle était attaquée, elle arracha ses propres plumes et les jeta
»à terre pour satisfaire aux besoins des chasseurs».

(MAYBRS, Ultime reader-’3’ manual, p. 62.)

Tûy [caïn fait entendre par la ligure contenue dans ce vers qu’elle
craint de ne plus revoir Gide duyên. Les grues errent au gré de leur iris
tinct, le vent emporte aux quatre points cardinaux les nuages qui couron-
nent les pics. Gide duyên et son amie seront peut-être jetées de même, au
gré des événements, sur des plages inconnues et éloignées l’une de l’autre.

l. Litt. z tu..de amsibien -- nepaa-ilyaumcombienqueœloil
de -- longtemps!

Le mot «mig - combien?» est un de ceux à la traduction directe des-
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«Cela», lui dit la bonzesse, «ne tardera pas bien longtemps 1,

«et dans cinq années d’ici, nous nous retrouverons là bas!

«Je me rappelle qu’un jour, étant allée quêter au loin,

c je rencontrai la religieuse Tam hiêp qui est douée du don de pro- 2405

» phétie, icelle m’a dit les temps de notre réunion 1.

«Cette année-ci en est un; et dans cinq ans viendra l’autre!

«Nous avons vu se réaliser la première partie de sa prédiction 3!

«Sur le passé, elle est digne de foi; elle aura dit juste (aussi) sur
d’avenir!

z Des rapports d’affection doivent encore (exister entre nous)! 2410

«Le destin ne nous garde-ti] pas de nouvelles occasions4 ? Qu’avons
s nous donc qui nous presse? »

quels il faut, lorsqu’ils sont accompagnés de la négation, ajouter la for-
mule «que ce soit» pour en obtenir la véritable valeur phraséologique.

L’expression «mig lâu» joue ici par suite de sa position letrôle d’un
verbe impersonnel.

2. Les mots Ê â Z m Mi hiç’p chi k3) sont chinois. Ces formules
chinoises, toujours fréquentes dans la poésie annamite, le deviennent en-
core plus lorsque l’auteur traite un sujet plus élevé ou qu’il fait, comme
c’est le cas ici, parler quelque personnage vénérable.

3. Litt. : «A présent enfin --- nous savons que - (quant à) de l’aupara-
cant, -- la fixation - ne pas - elle s’était trompée!»

ü Ë Tiên (15111: est encore une expression chinoise.
4. Le mot «11140», qui représente avec une nuance considérable d’éner-

gie notre formule interrogative «est-ce que?» est encore renforcé par le
mot «(Mu », qui a ici la même valeur phraséologique que dans le premier
hémistiche du vers 2401 :

Le: ressorts -- de la sympathie que le destin a établie entre nous, -- est-ce
que -- il: mm - finis -- où (ce trouve la fait qu’ils n’aident plus)? . . .)

Cette traduction littérale donne la signification élémentaire de l’expres-
sion ou duyên, qui se prend couramment dans le sens d’une rencontre for-

11
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Nàng râng : «Tiën dinh tiên tri,

«Loi su ââ dey ât thi châng saï!

«H93 bao gi?) ce gàp llg’lrÔ’Î,

2415 «V1 tôi cây hôi mot lei chung thân!»

Gide duyên vâng, dàn ân cân,

Ta tu, thoât ââ dei chan côi ngoài.

Nàng tu ân oân rach roi,

Biên eau duÔ’ng dà; voi voi mmh long.

2420 Ta on lay triréc Tù công :

«Chut thân b6 liëu nào mông cd rày?

«Trôm nhù sâm sét ra tay;

«Tâe riêng nhlr cât gânh dây aa di!

tuile et agréable. Le poète remploie certainement à dessein ici pour faire
ressortir la connexité qui existe entre la destinée de Tva kifa et celle de
Gide duyên.

Voir au commencement (le cet ouvrage ce que je dis de la valeur du
mot «Ë duyên x.

1. Litt. : t ..... (Quant à) de l’auparavant - Iajixatùm - de celle qui
d’avance - sait,»

Les éléments des deux expressions chinoises ü Ë tien dia]: et il
931 ziên tri dont je donne ici le sens littéral sont agencés dans chacune
d’elles conformément au génie de ln langue à laquelle ils appartiennent;
mais elles sont construites l’une par rapport à llautre conformément à celui
de la langue annamite, qui place le génitif en dernier.

2. Litt. : a Pour - moi -j’ai recours à nom - (pour) l’inter-royer - d’une

parole - de (concernant) - ma vie entière.”
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«Au sujet du premier terme que vous fixa la prophétesse l,

«ce que vous me dites», répondit Km, «est exact, certainement!

«Si quelque jour vous la rencontrez,

«sollicitez d’elle quelques mots sur la destinée de ma vie entière’!» 2415

Gide duyên le promit; elle fit (a la jeune femme) des recomman-
dations détaillées,

prit congé, puis aussitôt elle porta ses pas vers d’autres régions.

Depuis que me. avait équitablement réglé (tout) ce qui concernait
les bienfaits et la haine,

le chagrin semblait dans son cœur avoir fait place à la joie ’.

---ur---* a.

En signe de reconnaissance elle se prosterna devant Tù công. il”

«Pauvre créature!» dit-elle; «aurais-je donc pu prévoir ce qui se
:paæe aujourd’huii?

c Furtivement, pour agir, je me suis servie de la foudre 5,

1!

l
P

f
à

r

«et mon âme est délivrée du lourd fardeau qui l’aecablait“!

3; à am dada, un. : mmm -- corps», est un idiotisme chi-
nois qui signifie cloute la oie».

3. Utt:«Lama-del’ünjmüee(duehagrümudpwhùjmüwm
aw-MWd-dasaprm-euampmqumpüaaem
fadion)-(qwlau)bord-demeœurn.

L Litt: «(Mm)pcude-eoIps-demeau-etdcnule (faibkmmnæ
bmwkorameauzdusaule)-ut-œque-ilaumüeut’obnemper
Ww-üywaü-hmammnthequinpœumaùmm)!»

6. C’est-àdire «de votre puissance, qui est aussi terrible que (africains.

6.IÂtt.:chpouœ(dccœur)-parüaüer-atmm-ü,--i6-
WW-Æmdwgedejilm-pldnq-ül’eœ-mmcéeln

Elle compare l’allègement moral qu’elle éprouve au soulagement physique

ressenti par un homme qui, portant un balancier dont la charge est com-
plète, se débarrasse subitement en jetant cette charge sur le sol. On sait que

11”



                                                                     

164 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

«Cham xuong ghi de xiët chi?

2425 «Dë (lem gal] ôe dên nglii trîri mây?»

Tic râng : «Quôc si xua nay

«Chou nglrùi tri k)? mût ngày (“luge châng?

«Anh hùng tiê’ng ââ goï râng,

«Gifra dàng dâu thâly bât bâng mà tha?

2430 «Huông chi vièc cüng vièe 11hà!

«an là thâm en. moi là tri au?“

«Xôt nàng con chût song thân,

«Bâly 11ay kê Viêt IIgEÙÎ Tân eâch xa!

«Sao clio muôn dàm mot nhà

2435 «Clio llg’lrÔ’i thâly mât, là ta cam long?» ,

les fardeaux se transportent dans tout llextrême Orient aux deux bouts d’un
balancier ou fléau dont la partie moyenne repose sur l’épaule du porteur.

l. Litt. : «( Quant aux faite de) graver aur - (mes) on - et d’inscrire dans
-- mon ventre, - on énuméreraü - quoi?»

2. Litt. : c Comment (me) serait-il facile de, - en apportant --- (mon) foie
- d’escargot, -- payer de retom- - une amitié ---- de ciel - et de M0983?)

DE est encore ici pour «lui dg».
3. L’expression «qwî’c aï - les hommeæ distinguer, de courage, de grand

cœur», signifie littéralement : «du royaume --- les lettrés (ou les guerriers) t.
Le mot «quô’c - royaume» mis au génitif, n’est ici qu’une expression

superlative donnant ridée du summum (le la perfection. C’est dans ce même
sens que l’on trouve au commencement de ce poème l’expression «qué?
0&0: prise dans le sans d’une «beauté accomplie, hon ligne a.

4. Litt. : «A quoi bon -- de profonde -- remercîmenta - (pour) enfin --
être -- (une penon-ne qui) connaît - le bienfait?»
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«Qui pourrait dire combien profondément vos bienfaits sont gravés i’
adams mon cœur l ?

« Comment pourrais-je, moi, chétive, payer de retour votre immense 2426
r affection 3 ? n

«Depuis l’antiquité les cœurs magnanimesa a dit T1),

«ont-ils toujours rencontré un cœur qui put les comprendre?

«Serait-il digne du nom de héros,

«celui qui, rencontrant l’opprimé sur sa route, (passerait), le laissant
de côté?

«Lorsqu’en outre il s’agit d’une affaire de famille, (cela est bien plus 2430

» vrai encore)!

« Qu’avepvous donc besoin de tant d’actions de grâces pour me prou-

» ver votre reconnaissance 4 ?

«Mon cœur souffre de voir qu’ayant toujours vos parents 5,

«vous fûtes jusqu’à ce jour sépares les uns des autres”

« Comment, puisqu’ils sont si loin, former ensemble une seule famille’

«afin qu’ils puissent nous voir? Cela serait si doux à. mon cœur! 2435

Ë 5.Litt.:c ..... mpwde-enpas’re-parmh,»
’ « au: - un peu de» me semble n’être qu’une cheville inutile au sens

général de la phrase.

6.Litt:chqu’àpréaeni-ceuz-quinmüVîêl-dluperm-
Tan - tout réparée -- loin!»

De même que les habitants de ces deux principautés habitaient des
territoires très éloignés l’un de l’antre, de même, vous et vos parents, vous
avez été jusqu’ici séparés par une longue distance.

7.Litt.:«00mmm--faireque-(œuæquiaontaéparàpar)diœmüle
-dëm-ooiauwccu1e-famillar3

Le mot « Æ du» est ici un verbe annamite qui correspond au chinois
ü ou - «Muôn (153m --- dia: mais dém: est une expression elliptique
dont le sans développé est celui que je donne ci-dessus. - Enfin l’expres-
sion chinoise « --- à nim gin - une seule famine» devient, par position
et sans l’influence de « je chas, un verbe composé.
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Vôi truyën sua tièe quàn trung,

Muôn binh ngàn tuning hôi dông tây oan.

Thfra ce, trime chè da tan;

Binh oai tu. ây sâm ran trong ngoài!

2440 Triêu dinh riêng mot gôc trài;

Sânh hai van v6, rach dôi son ha!

Bôi con giô quat, mira. sa,

Huy’çn thành dap dô nain tba côî nam.

Phong trân mai met luôi gnon;

2445 Nhùng loài giâ âo, tûi com, sa gi?

1. Litt. : c . . . . pour laver - (sa) vengeance».
Le mot «Ë odn - vengeance» qui est afecté d’un ton «binh: ne peut

terminer le vers; c’est pourquoi l’auteur, usant d’une licence que les poètes

annamites se permettent assez souvent, admet ici pour ce mot la pronom
ciation 2P- Ë blnh thinh ou plane.

2. Il avait triomphé constamment. Le bambou et la pierre sont fort
durs. Pour fendre l’un et pulvériser l’autre il faut surmonter une grande
résistance; de là cette métaphore.

3. Litt. : «(Lw égalant - les (homme: du) deux (rections) des team -

(et)de la9ume,-il divisait-en deux-la mîtes-(et) lesjkuvah
4. Litt. : «(Dam) le vent - et la poussière (dans le momie) - il aiguioail

- une - lame - de glaive».
«Aiguiaer son glaive dans le monde» n’étant pas une figure admise dans

notre langue, je liai remplacée par une expression équivalente aussi rap-
prochée que possible.

Voir, pour la signification des mots «phong min - le vent et la pour
siéra», ma traduction du Luc van Tien, à la note sous le vers 594.

5. Litt. : «(Quant à) des espèces - de supporta à - vêtements - (et) de
me: - à riz cuit - il (en) aurait fait ces - en quoi?»
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Il s’empressa d’ordonner qu’au milieu du camp un festin fût préparé

(pour les) innombrables guerriers, pour les milliers de généraux qui
s’étaient assemblés afin de venger sa querellel.

Grâce à eux le bambou s’était fendu, la pierre avait été réduite en

poudre 2,

et depuis lors sa terrible armée grondait partout comme le tonnerre!

L’Empereur était isolé, relégué dans un coin sous le ciel,

(et lui), vainqueur des savants et des forts, devenait le maître du
monde’!

Plusieurs fois, comme le vent qui balaie, comme l’averse qui tombe,

il avait au midi de l’empire bouleversé cinq chefs-lieux de district.

Sur cette terre il brandissait’ son glaive;

que] cas aurait-il fait de guaniers ineptes et gloutons“?

Les mots «un cam» sont la traduction annamite d’une expression chi-
noise qui fait allusion à un fait historique assez insignifiant.

On lit dans le g] En liv. II, pag. 9 verso: «Æ Ë à à ââ
n A lib æ â, g Tûu nang plum dçi vi 11h07: Midi; hpc du un -- Par
des mots «au mug phgm agi» on veut dire qulun homme étudie peu et
amange beaucoup a.

Commentaire : «Sous les Ë Bang (un nommé) Æ Mû gouvernait le
a m Ë H6 quâng. Il avait reçu le surnom de Ë SE Sâ emmy. C’était

:un homme prodigue, artificieux et arrogant envers les fonctionnaires. . ..
»Comme il n’accorda jamais aucune attention à la littérature et à. l’art

»militaire, les hommes de son temps rappelèrent fg ââ à hia nang
»phgn dqî - un sac à vin et une poche à rin

Le poète annamite a remplacé les deux premiers mots chinois du sobri-
quet de M3 par les mots annamites à”: Ë yùi rio, qui signifient «un aup-
port à habita, un parte-manteau ». Cette dernière désignation correspond au
chinois la Æ 3/ gui. Il est possible qu’elle se rencontre aussi réunie aux

deux mots suivants dans cette dernière langue % ü à y gùi
phgn agi); mais je ne l’y ai jamais trouvée. Je serais plutôt porte à
croire que Ngugên Du a remplace la première partie de ilexprcssion citée

2440

2446
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Nghinh ngang mot côi biên tliùy,

Thiëu gi cô qua? Thiê’u gi bà mong?

Truée ce ai dam tranh cuùng?

Nain nàm hùng cI’r mot phuong hâi tân.

2450 Co quan tông dôe trçng thâln,

La H6 Tông H53”, kinh luân gôm tài.

Giây xe, vàng chi dite sai;

dans le Â’u hpc par les caractères afin de former une
épithète spéciale, qui est, du reste, admirablement appropriée au caractère
des adversaires de Ti: hai,- adversaires qu’il veut dépeindre comme des es-
pèces de mannequins habillés en soldats, des gloutons sans courage et sans
capacité qui n’ont de militaire que l’habit qu’ils portent.

l. Litt. z «Il manquait - en quoi - (le «c6», -- de «qui», -- de (bât
- (ou) de «vuang» -- (du pouvoir de prendre tel ou tel de ce: titres)?»

L’empereur de Chine, parlant de lui-même, se nomme cm1 î -
(l’homme qui appartient à une) famille solitaire, c’est-à-dîre sans égale r, et

pi A qué 71h07: - l’homme isolé ou sans pareil ». Le nom de Ë Bd

se donnait autrefois au chef des princes feudataires. Quant au mot Ï
12110115], il se prend en chinois dans plusieurs acceptions distinctes, qui se
rapportent du reste toutes à l’idée de souveraineté. En effet ce caractère
est formé, dit le dictionnaire chinois-anglais de Monnrssox, «de trois lignes
»horizontales qui représentent le ciel, la terre et l’homme, et d’une ligne
:perpendiculaire qui relie ces trois pouvoirs. Il représente par suite la per-
ssonne qui agit de la même manière, c’est-à-dirc un chef de nations. La se-
,conde ligne est plus près de la ligne supérieure (que de l’autre) pour
»montrer qu’un prince doit imiter les vertus du Ciel dont sa position (de.
:vée le rapproche».

Le titre de î fut adopté primitivement par ü Ï V5 01mg, fon-

dateur de la troisième dynastie chinoise (celle des Æ Chan), en 1122 av.
J.-Ch. Ce fut des lors la qualification officielle des souverains de la Chine
jusqu’à Ï ü l’a-mig chânh, le brûleur (le livres, qui prit, en fondant l’é-

phémère dynastie des Ë Tan (246 av. J.-Cli.) le titre de Ë à? Iloàng
dê’ jà à Ë Tan titi hoàng (le? - l’empereur magnifique et au-
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Audacieux, au sein d’un pays de frontière,

qui l’empêchait d’agir en empereur, en roi l ?

Contre ses étendards qui eût osé lutter?

Il tenait depuis cinq ans une région riveraine de la mer.

Le mandarin gouverneur de la province, grand délégué impérial 2, 2450

nomme3 H6 tông hiën, était un homme d’un savoir accompli.

chargé par l’Empereur d’une mission spéciale, (il arrivait) monté sur

son char.

gustc qui a commence la dynastie des Tân). «A partir des Ê Tan et des
Ë Min, les princes feudataires x, dit le Æ [çà ï l’a, «reçurent tous

“emmenasse?message
:nom», ajoute le même ouvrage, «est aussi attribue aux parents décédés,
vaux oncles et aux frères du souverain».

D’après la transition observée dans le vers annamite, il est clair que le
poète entend donner ici au caractère en question son sens primordial, le
plus étendu et le plus élevé, qui est celui de «chef de nations, de roi»; car

en opposant ici le titre de î à celui de à, il s’est certainement inspire

du passage suivant du philosophe à -ï-, dans lequel cette opposition

est précisément développée, et ou EE ne signifie rien moins que «l’Em-

W“””1’4ÏJÎËÈËËOÊMËÏËËOJKÏËÏÎ
’ËËÏOÏÎËÎOËW’biÆo-ÂCÏIH
îë E0 D? lige giâ 1171m: giâ lui; bé. Ml hrÏ-u tipi gade. Dt dût: hành niant

a marng; 011W bât (133 (Mi. Thang (H Un?! 0qu ly, V(ïn emmy (li bd hi.
»- Celui qui, se servant de la force, prend pour prétexte l’humanité est
run chef des princes feudataires. Celui qui, par sa vertu, met en pratique
d’humanité est empereur. Pour être empereur, il n’est pas besoin d’attendre

:d’avoir un état considérable. Thang (fondateur de la dynastie des Ë
sThmmg) le fut avec soixante-dix lys; [un emmy (fondateur de la dynastie
wdes Æ Clade) le fut avec cent lys ».

2. Cc mot signifie littéralement «impérial -miniatre». Le caractère «Ë
trgmg» nia pas ici le sens d’aimportant », mais bien celui (llaimpérialx.

3. Litt. : « . . . . (quant aux) Km]; - et aux Lnân - réunissait --- (loua
les) talents».
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Tien nghi bât tièu, vièc ngoài dông nhung.

Biët Tù“ là dâng anh hùng,

2455 Biê’t nàng cüng (hm quàn trung luân bàn,

Bông quân, làm almée chiêu au, I

Ngçc vàng gâm vôc, sai quan thuyêt hàng.

Lai riêng mût lë véi nàng,

Haï tên thé 111?, ngçc vàng ngàn càn.

2460 Tin vào gâi tméc trung quân,

Tù công riêng nghî mnùi phân hô 66!

Môt tay gây dnng ce 66,

Bây làu biên Sô sông Ngô tung hoành!

B6 thâln, vë vôi triêu dinh,

2465 Hàng thâln la lâo, pllân minh ra dâu?

«A6 xiêm buée trôi lây nhau!

«Vào lôn ra. cüi, công hâu mà chi?

«Sao bàng riêng mût biên thùy?

1. Lin. : «Depuis si longtemps - sur la mer - de 86-- (et) mr le fleuve
-- de Ngô -- il agissait verticalement - et aginaü horizontalement».

Nous rencontrons encore ici un exemple de cette habitude poétique qui
consiste à employer métaphoriquement les noms de deux états de l’anti-
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Selon qu’il convenait, contre les rebelles il dirigeait les batailles et
commandait les troupes en campagne.

Sachant que Ti) était un héros,

et que Kiè’u, qui l’accompagnait, avait sa voix au sein du conseil 2455

il Et camper ses soldais, feignit de proclamer la paix,

et fit partir un envoyé chargé de diamants, d’or et de soieries pour
traiter de la soumission.

Comme présent spécial destiné a la jeune femme,

(il lui cuisit) deux suivantes, mille livres d’or et de pierres précieuses.

Lorsqu’il reçut dans son camp l’avis de (ce qu’on préparait), 2460

1% côug réfléchit en son cœur. Il était grandement indécis!

Il avait, de sa seule main, constitué son héritage,

et depuis longtemps, partout, impunément en maître il agissait’!

Si, se liant (les mains) lui-même, il se rendait à l’Empereur’,

sujet réduit et inactif 3, quelle serait sa condition? 2465

c (Là) tous æ, disait-il, «se tiennent ensemble comme liés par leurs
a vêtements!

«S’il faut se courber en entrant, baisser la tête à la sortie, que sert
s (d’avoir) de grandes dignités?

«Est-il rien de mieux que de (régner) entre ses propres frontières?

qui“ chinoise pour désigner soit des lieux opposés, soit des personnes
jouant des rôles cicutaires ou connexes.

2. Uœ:c(Œ,)lm-mœvpa-ürwmit-avec-lam.a
3. Lin. : Cm».

“:54? î.«:.r i “un”!

thvÀ
8’

J
nazir-r“ l
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«Sl’rc nây dà dé? Làm gi dime nhau?

2470 «911c trài, khuây nm’rc, mate dâu!

«Dçc ngang, nào biët trên dâu cô ai?»

Nàng thl thât da. tin nglrù’i,

Lë nhiëu, nôi ngçt; nghe 181i, dé xiêu.

«Nghï minh mat mirée cânh bèo,

2475 «Bâ. nhiêu 11m lac, lai nhiêu gian truân!

«Bâng nay, chiu tiëng mong thân,

«Thinh thinh âàng câi, tlianh vân hçp gi?

«Công tlr vçn câ hai bê;

«Dân dà rôi së lièu vë cô hlwng.

2480 «Cüng ngôi mâng plu; d’œàng dmùng!

«Nô nang mày mât, rô ràng mç cha!

«Trên vi nuée, 6110i vi nhà;

«Mm: là dâc hiè’u, hai là dâc trung!

1. «D8 dg! - en facile (à réduirel)» Le héros parle ironiquement.

2. Litt. : «(Quant à) agir en long --- et agir en travers, - est-ce (pion mil
que - sur (ma) me - il y ail - qui que ce :0127

Comme «tûng» et «hoànln au vers 2463, les mots «152c» et cngmlg.)
sont ici verbes par position.
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«Je suis fort! que feraient-ils tous ensemble contre moi1 “P

«Je puis transpercer le ciel et troubler les eaux à ma guise! 2470

«Je puis agir impunément! Qui (donc) est au-dessns de moi’? a

La jeune femme, certaine de posséder sa confiance”,

lui opposait bien des misons; sa voix était douce; il l’écouta, et faci-

lement il se laissa persuader.
c Pensez» dit - elle «que nous sommes, comme le bec qui flotte sur

» l’eau,

«exposés à de nombreuses vicissitudes, soumis à bien des malheurs! 2475

«Si vous vous laissez maintenant imposer le nom de vassal,

«sur le grand chemin vous serez au large! dans votre paix sereine 4
:où sera la contrainte?

c Les intérêts du Prince et les nôtres seront également sauvegardés;

c puis peu à peu viendra le temps ou nous pourrons aviser a revenir
3 dans la patrie.

«Votre femme, elle aussi, siégera parée de titres honorables” 2480

c son visage resplendira; elle illustrera ses parents!

« En haut, vous vous donnerez au pays; en bas, a votre famille;

«vous acquérant, d’une part, un renom de piété filiale, de l’autre,

r un renom de loyal sujet!

3. Litt. : s ..... tenant pour vraie - (gnard à son) cœur -- la confiance
-- de lui,»

L’adjectif «Ulm -- vrai» devient verbe par position.

4. Litt. : «dans le: bleu: -- nuages».

5. Litt. : :Auui -- ma dignité (sera) --- (celle de) dame titrée --- hono-
rablementl D
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«Châng hon chiée ba gifts dong!

2485 E dè song giô hâi bling ce boa!

«Nhon khi bàn bac gân xa,

«Thfra ce, nàng moi ban ra nôi vào.

Rang : «Trong Thânh de dôi dào!

«Ruéi ra dà khâp; thâm vào dà sâu!

2490 «Blnh thànli, eông dü’c bây lâu,

1. Allusion à. la première strophe de l’ode intitulée æ Ê- Bd des.
(Voy. la note sous le vers 1956.)

2. Litt. : «J’éprouve de Pappre’hemion - (quant à) la)“: - et le ont;
- je mû saisie defrayeur -- (quant à) l’herbe -- et aux fleura!»

Ce vers, si je puis mlexprimer ainsi, renferme, joint à une concision
tout-à-fait annamite, comme un entrelacement de deux propositions bien dis
tinctes :

1° «Je crains que les flots n’emportent l’herbe x».

(Je crains que, tels que l’herbe fragile qui croit au bord des fleuves,
- le bab ou lentille dieau, p. ex. --, et que les flots irrités emportent, nous
ne soyons victimes dlune catastrophe.)

2° «Je suis saisie de terreur en pensant que le vent peut enlever la
fleur».

(Je suis elïrayée de l’idée que nous pouvons avoir le sort de la fleur
qui croît dans la campagne, et qu’une bourrasque peut enlever.)

Le poète annamite, voulant faire tenir tout cela dans un seul vers et
produire en même temps un multiple elfet de parallélisme, a tout d’abord
supprimé le second verbe (enlever, emporter) qu’entraînait forcement la
présence du premier (e dé - fappréhendc que), et l’a remplace par un équi-

valent, une doublure (Mi hùng). Ensuite, groupant à la lin du premier hé-
mistiche les deux substantifs (361:9 gio’) qui designent les agents actifs de
la catastrophe indiquée, il a réuni de même à la fin du second les deux
substantifs (c6 hou) qui en désignent llobjet Il a obtenu ainsi un premier
parallélisme entre les deux verbes (c de -- hai hîmg) qui expriment tous
deux la crainte que son héroïne dit ressentir; un second entre les deux
groupes («bug gio’ et c8 hou), qui désignent le premier l’agent et le second
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«Nous ne sommes pas plus (assurés) que le bateau de cyprès qui
ailette au milieu du courant îl

«Craignons que les flots et le vent n’emportent l’herbe et les fleurs

:de la plaine? Ê r

Aux moments ou (tous les deux) ils causaient de choses et d’autres,

la jeune femme, saisissant l’occasion, tentait de le persuader,

disant : «Comme une averse (bienfaisante, les) dons du Prince se
» répandent sur tout (le peuple) 3!

« C’est une luie qui arrose en tous lieux la terre et la nètreP
» profondément!

«Depuis la pacification de l’Empire, cette longue série de vertus et

:de bienfaits

l’objet de l’action; et enfin un troisième, résultant de l’agencement intérieur

de ces deux groupes eux-mêmes; aéng qui exprime l’agent qui a pour ob-
jectif a) se trouvant lui correspondre exactement au point de vue de la
place occupée dans lihémistiche; et gio’ exprime l’agent qui a pour objectif

hou se trouvant aussi avec ce mot dans le même rapport de position.

3. Litt. : c ..... Dam - (la personne du) Saint - empereur - il y a
«au!»

Cette figure ne saurait évidemment être reproduite en français avec la
concision que le poète cochinchinois lui a donnée.

les auteurs tant annamites que chinois comparent souvent à une pluie
abondante l’avantage que procurent au peuple la bonne administration et
les bienfaits du Prince. Cette métaphore semble avoir son origine dans le

passage suivant du Ë
L’empereur ü T V5 dinh, ayant vu on songe au tombeau de son

père un sage du nom de ü Dnyçt, en fait son premier ministre, et, en lui
conférant ses pouvoirs, il lui dit entre autres choses: «Ë Ë j: a )

ü w a æ Mm?” M14“ ’11”:de «home Mm vü-Sîje me
rirouve dans une année de grande sécheresse, je me servirai de vous
“somme d’une pluie abondante.» g Sect. IV, Liv. VIII ü à
1;, s 6.)

Il s’agit ici, il est vrai, des services que le Prince attend de son mi-
nistre; mais il est assez naturel que les lettrés, qui puisent de préférence
dans les K les figures de leur langage, aient plus tard employé celle-ci
en parlant des bienfaits du Prince lui-même.

2485

2490

.v. a .;.L«.’ 2;.- 7
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«Ai ai cüng (loi trên afin; xiët bac?

«Gâm tir dây vièc binh dao,

«Bông x1rong vô dinh; dà cao bàng (En!

«Làm chi dé tiê’ng vë sau?

2495 «Ngàn nâm ai cô khen dâu Hoàng 3&0?

«Sac bâng lôc trong, quyên can?

«Công danh ai dâc lôi nào clio qua?»

Nghe loi nàng nôi m5311 mà,

Thë công T2),- môri trôr ra thé hàng.

2500 Chînh 11ghi tiè’p st’r voi vàng;

Hçn ky thûc giâp, quyët dàng giâi binh.

Tin loi thành ha yè’u minh.

Ngon CET llg’O ngàc, trông canh sâi tmùng.

1. Litt. : «Tous, quels qu’ils soient - tout aussi bien - la portent - sur

-- la tête; -- on la compterait - à combien?» n
2. Litt. : «Le monceau - d’oc - est sans --- fixation . . . n
3. Ë â IIoàng sào était un chef de rebelles fameux qui vivait à. la

fin de la dynastie des Bang. Mécontent (ravoir échoué au concours des let-
trés, il réunit une bande de rebelles dans la région du Ë E5 actuel, et m-
vagea à. leur tête plus (le la moitié de l’empire. Il prit en 880 de Père chré-
tienne la ville de Tru-îmg au, résidence de l’Empereur d’où ce dernier s’était

enfui, et se proclama lui-même souverain de la Chine avec le titre dynastique
de jç Ë Bçi t6; mais en 884 il fut défait avec l’aide des troupes auxi-
liaires fournies par les nations tartares voisines de la frontière chinoise, et
fut mis à mort par un de ses partisans. (Munn’s chiasse readcr’l manual, p. 69.)
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«s’est, qui dira combien? épanchée sur la tête de tous l!

«Songez y! depuis que vous avez suscité cette guerre,

«les ossements des morts forment un monceau toujours croissant’.
’11 a atteint la hauteur de la tête!

c Pourquoi transmettre aux âges futurs une mauvaise renommée?

«Qui jamais, depuis mille ans, a fait l’éloge de Hoàng Sào’?

c Est-il rien de meilleur qu’un fort traitement, qu’une haute dignité?

c Par que] chemin peut-on atteindre un but plus élevé que l’honneur
: et la réputation ? »

Les douces paroles de la jeune femme

changèrent les dispositions belliqueuses de Tù en sentiments de sou-
mission 4.

On prépara en toute hâte les cérémonies (usitées) pour la réception
de l’envoyé (impérial);

On fixa un terme pour déposer les armes, on traita du licenciement
de l’armée 5.

et T in crut aux serments échangés au pied des remparts.

Les étendards se balançaient nonchalants; le tambour des veilles
languissamment battait 6.

On peut voir que le rôle joué par ce Ë Æ dans l’histoire est abso-
lument semblable à celui que le poète attribue à Ti: fait

4. Litt. : «La condition -- de combattre - de Tl? - alors enfin -- se
huma en - condition - de se soumettrez.

5. Litt. : 4:0an - le terme -- de lier - les cuirasses; - on décida -
la voie (la manière) - de dissocier - l’armée».

Dans l’extrême Orient les soldats, lorsqu’ils se rendent, le font connaître

à l’ennemi en liant ensemble leurs lances ou leurs autres armes. Ils se
mettent ainsi d’eux-mêmes dans l’impossibilité de s’en servir de nouveau

par surprise. I6. Li“. : t . . . . dail long d’une brasser.
12

2495

2500
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Vièc binh b6 châng gifr giàng.

2505 Vuong sa dom dà tô tàng thiêt hlr.

H6 công quyët kë thùa ce.

Lë tiên, binh han; khâc k1 l)” eông.

Kéo ce chiêu phû tiên phong.

Lë nghi giàn turbe, vàc dông phuc sa“.

2510 Tù- công ho hâng; biët dâu?

Bai quan, lë phuc, ra dâu cira vîên.

H6 công àm hiêu trân tiên.

Ba bê phât sûng; bôn bên kéo ce.

Bang khi bât 5’, châng ngo,

2515 Hum thiêug, khi ââ sa ce, cüng hèn!

Tù’ sanh liëu gifra trân tiën;

Dan dày che biët gan liên timing quân!

l.Litt.:«Du Roi - les troupes --qm’ guettaient - de: aprèm!-
curent pour clair --- le plein - et le vide».

L’adjectif «la tông - clair, patent» devient verbe actif par position.
2. Litt. : «Les présenta - de cérémonie - furent -- éclmfaudà - en and.

- et les arme; - de bronze -- fin-en! placées en embuscade - derrière.)
3. En ce qui concerne le canon, routeur ne parle que de [mit côtb,

parce que Ti: liât“, qui n’était pas sur la défensive, ne se trouve pas au pre-

mier moment on mesure de son servir pour repousser Pennemi qui “mon?
traîtreusement. Les drapeaux de guerre sont au contraire hissés partout à peu
près simultanément; du côté de l’agresseur pour exciter les troupes et coor-
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On laissa de côté les allures guerrières et l’on ne se garda plus.

(Du côté de) l’armée impériale on était aux aguets; bientôt l’on fut 2505

au courant de tout 1,
et H6 công combina un stratagème pour profiter de cette occasion.

Les présents devaient marcher devant et les troupes suivre derrière.
A un signal déterminé commencerait l’attaque au dedans.

On hissa un pavillon pour prévenir l’avant-garde.

Les cadeaux de cérémonie furent disposés2 en avant, et par derrière,

en embuscade, se placèrent des hommes armés.

Tir công ne se gardait pas; pouvait-il rien soupçonner? 2510

Ùoiifé du grand bonnet, revêtu du costume de cérémonie, il se pré-

senta devant la porte de l’enceinte.

H6 công donna secrètement le signal de la bataille.

De trois côtés le canon tonna; partout l’on hissa les drapeaux 3.

Pris au dépourvu, lorsqu’il est hors de garde,

le tigre puissant, tombé dans le piège, doit céder comme tout autre. 2515

Il risqua sa vie au sein de la bataille

et paya d’audace, voulant faire voir le courage 4 qui anime les grands

chefs de guerre. r
donner l’attaque au moyen des signaux qu’ils servent à faire; du côté de
Ti: hâa“, pour commander la défense.

4. «lien - continuellement» devient par position un adjectif qui qualifie
ayan - foie (courage)». Il signifie bien, dans le sens général du vers, que le
courage des chefs de guerre est continu, qu’il ne subit pas de défaillance;
mais au fond le poète n’emploie ce mot qui n’est jamais ou presque jamais
pris adjectivement que pour obtenir une rime correspondant au mot «Mn»
qui termine le vers précédent, tandis que «gnan» rimera avec «me» du
vers suivant. (Voir sur la double rime des van l’introduction de cet ou-
vrage.)

12’
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Khl’ thiêng khi ââ vë thân,

Nhiên nhiên chu dring chôn chan giû’a vîmg!

2520 Tm nhu dà, vüng nhtr dông!

Ai lay châng rûng! Ai rung châng dùi!

Quan quân truy mit, duÔi dài;

Ù ù sàt khi ngât mm Ai dang?

Trong hào, ngoài lüy tan hoang!

2525 Loan quàn nia dâe tay nàng dën nui.

Trong vông tên dà bô’i bîri,

Thây Tù- côn (îI’rng giü’a trùi tro tro!

Khôc ràng : «Tri dông ce thl’ra!

«Bài nghe 1M thiëp, dën ce hêi nây!

2530 «Mât nào trông thây nhau âây?

«T111 liëu sông chêt mât ngày vâi nhau!»

Dông thu nhlr chày con sâlu;

Dût 167i, nàng cüng gieo afin mât ben!

1. Litt. z «son souffle vital - spirituel».

Voir la note sous le vers 116.
2. La répétition «nhiên nhiên -- ainsi citai, de cette aorte de cette aorte:

exprime que le spectacle dont il est parlé est patent aux yeux de. tous,

que tout le monde peut le contempler. I
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Quand son âme puissantei eût été rejoindre les esprits,

chacun put le voir2 debout, les pieds plantés au milieu de l’arène!

Immobile comme la pierre et ferme comme l’airain, 252°

nul ne pouvait l’ébranler ni le faire changer de place3!

Mandarins et soldats se livrèrent au massacre et longtemps poursui-
virent ses troupes.

Le vacarme (était effroyable); les vapeurs du carnage obscurcissaient
le ciel; qui aurait pu résister?

Dans les fossés, hors des remparts, (toute l’armée) se dispersait.

Des soldats débandés prirent par les mains la jeune femme et l’ame- 2525

nerent sur la place.
Sur le champ de bataille (où) pierres et flèches volaient sans inter-

ruption,

elle vit T ù qui, statue immobile, se dressait encore dans l’espace.

Elle pleura et dit: «Intelligence et force, il en possédait plus que
ale nécessaire!

«Pour avoir écouté mes conseils, voilà ou il en est réduit!

c De quel front oserais-je lever ici les yeux sur lui? 2530

c Du moins je veux donner ma vie; je veux que le même jour voie
C

» notre trépas à tous deuxl! a

Sa douleur s’épanche en un torrent de larmes;

elle dit et, tête première, elle tombe a ses côtés!

3. Litt. : (donque) qui que ce fût - l’agitaü, -- ne pas - il était ébranlé,-

- (lorsque) qui que ce ji)! -- le secouai! - ne pas - il était déplacé!»

4. Litt. : «Alors - je me risque - pour vivre -- (ou) nwnrir - (en) un
(même) - jour - ensemble!»



                                                                     

182 Km un HEU un TRUYÈN.
La; thay! 0911 khi tirang triën!

25354 Nàng “tu. ph’çc hg, T2) liën ngâ ra!

Quan quàn, kè lai, ngu’ùi qua,

X61: nàng, 86 me ra dân dân.

Dam vào dën trimé trung quàn.

H6 công thây mât, ân Gin hôi han.

2540 Râng : «Nàng chût phân’hông ahan,

«Gâp con binh ciel), nhiëu nàn; cûng timing!

.Bâ bay thành toân mièu âung,

«Giüp công, oing 06 [tri nàng, môi nên!

«Bày giù 81; ââ un tuyên;

2545 «Mât: lông nghI dé! Muôn xin bê un?»

Nàng càng dà ngçc, tuôn dào;

Ngâp ngimg, Mi gôi thaï!)- 0&0 au mug.

Râng : c Tùlà ding anh hùng!

1. Litt.:c.....Lcocngaw(av(dadçW)-mm-M-
ment-lueulaçaihl

Cette phrase est entièrement chinoise.

2.Litt.:cPeu-decondüt’m--dorouga--Wh

3.Lîtt.:«...rëdüer-hayhna-dcdulmplsdam-huan
.IËËZJ; Méaammmm-uhmdehnnoau
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Etrange! après la mort l’âme du guerrier restait unie à la sienne
dans le désir de la vengeance l!

A peine la jeune femme se fût-elle prosternée que, sur le champ, il 2535
tomba (sur le sol)!

Mandarins et soldats, gens qui venaient, gens qui passaient,

émus de compassion, l’entraîner-eut doucement.

On l’amena au milieu de l’armée.

H6 công, lorsqu’il la vit, la pressa de questions.

«Pauvre et belle fille!» (lit-il2 2540
«tombée au milieu du tumulte des armes, vous avez grandement

n souffert! aussi bien j’ai compassion de vous!

«S’il m’a été donné de réussir dans la mission que m’avait confiée

» la cour 3,

a le secours de votre parole n’en a pas moins assuré le succès”

«Maintenant que mon entreprise est arrivée à bonne fin,

« réfléchissez, et voyez ce qu’il vous plaît de réclamer (de moi)! » 2545

Les larmes de la jeune femme coulèrent en flots plus abondants
encore 5,

et, au milieu de ses hésitations, la pensée de son cœur tout au long
se lit jour 6. ’

« Tù, » dit-elle, «était un héros!

temple des ancêtres» est une (les expressions consacrées pour désigner «le
gouvernement de l’Empereur».

4. Litt. : «(Quant à) aider - le mérite, -- encore - il y a eu - la pa-
roles -- de vous, madame, - (et) alors enfin - cela a en lieu!»

5. Litt. z « La jeune femme --- d’autant plue - répandit -- des pierres pré-

cieux; -- et laina couler abondamment - une pluie abondantcp
6. Litt. : «Elle hésita -- et enfin -- confia - le haut - et le has -- de

rajah-e - de (mn) cœur a.
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«D90, ngang trùi tong, vây vùng biën khoi!

2550 «Tin toi, nên qui nghe loi!

«Dira. thàn bé. chiën, làm 126i triât: dinh.

«Ngâ là phu qûi phi; vinh!

«Ai 11g?) mot phüt tan tânh thït 11mg?

«N35.!!! nem troi bien ngang tong,

2555 «Dam minh di bô chien tmèrng nim không!

«Bai chông kè lây Hun công!

«Kè bao nhîêu, lei dan long büy nhiêu!

«Xét minh, eông it, toi nhiêu!

«Sông tinta tôi ââ nên liën minh toi!

2560 «Xîn cho tien thô mât (loi!

«Goi là. (1381p âiëm lây nglrïri à sinh!»

1. Litt. : «J’aoaùpmé-quenmnriou- nim-Mv“)
une épouse - glorieuses!)

2. Litt. : (44er -- (un) lui-même - a au au -- rauw-
mrde bataük-kchamp-œm-drinh

3. Litt. : «Galac’appeüm-enmmu-pranin-an-’
morte - et vivants!»

Ce vers peut signifier encore : «(d’un tam) rocoua-in un ad!!!“
uni; dam) la mort comme dm lapida

Je préfère le premier sans parce qu’il est plus en rapport avec lui-
tuatîon. Il est assez naturel que, dans il. folie de son désespoir et pour”
punir d’avoir causé la perte de son époux, Xi!- demande à être 611W
vivante à com de lui. La disposition du vers n’est pas un obstacle à et!“
interprétation. Si en elfe: le mot qui vous dire «personne: (maya) ne au!“
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«En long, en large il traversait l’espace; impétueux il sillonnait la

:vaste étendue des mers! a
«Confiant qu’il était en moi, il écouta trop mes paroles! 2550

«Après s’être exposé dans cent combats, il avait fait sa soumission
2 à l’Empereur,

«et je m’attendais à devenir la glorieuse compagne d’un noble et
» puissant époux l!

«Qui eût pensé qu’en un instant ses os, sa chair seraient mis en
smoreeaux?

«Pendant cinq ans, au sein du monde, il avait agi en maître,

« et voilà que dans ce combat il est venu chercher une (in misérable 2! 2555

«Vous me comptez comme un mérite le mal fait à mon époux!

c: (Mais) plus vous l’estimez haut, plus mon cœur soutire de tortures!

c En m’examinant moi-même, (à. côté d’un) mince mérite, (je trouve

» une) grande faute,

c (et, loin de) lui survivre, il convient que je meure (aussi)!

«Accordez-moi un coin de terre propice (pour la sépulture)! 2560

«A côté du mort elle me recouvrira vivante3! »

placé avant ml sinh t, ce qui n’aurait pas lieu si l’expression était entière-

ment chinoise Æ A ou ÏE à: z c’est qu’il y a ici une
de ces formules hybrides que l’on rencontre fréquemment dans la poésie
cochinchinoise, et qui sont composées d’un élément annamite (ici ngu-Pn’)
et d’un élément chinois (ici Æ à; tv;- ai-nh). Or il est à. noter que dans

ce cas le génie de la langue annamite a le pas sur celui de la langue chi-
noise, c’est-à-dire que ce sont les mots chinois qui se plient à la construc»
tien annamite; ce qui est du reste assez naturel, puisque c’est dans cette
dernière langue que l’auteur écrit.

Si l’on admettait la seconde interprétation que j’indique et qui a été
probablement aussi dans la pensée de l’auteur, la traduction littérale des
mots «ngveîn’ a; sinh» serait : «des personnes -- de vie - et de mort (unie:
dans la vie comme dans la mort)».
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116i công nghe nôi tlurong tlnh;

Truyën clio cào tâng, di hinll bên sông.

Trong quân m6 tièc ha công;

2565 Kan x30 t0 trime, hôi dông quân quan.

Bât nàng thi yê’n duéi man;

Dc’r say lai ép van don nhàt tâu.

Met cung giô thâm mira sâu,

B611 eung nhô main 1151m dâu llgÔll tay!

2570 Ve ngàm, mon hôt nào tày?

Lot tai H5 cüng nhan mày roi chàu.

Hôi râng : «Nây khl’lc à ââu?

«Nghe ra, muôn thâm ngàn sâu lâm thay!

l. Litt. : «Il y eut (un) bruyamment et harmonieusement -- de soie - (et)
de bambou, - il y eut (une) assemblée - d’officiers --- (et) de soldats s.

L’adverbe canin mao» et le substantif «hêi 4161:5]: deviennent par position

(les verbes impersonnels. -- La soie et le bambou sont les matéliaux les
plus employés dans la confection des instruments de musique chez les Chinois.

2. Litt. : G . . . . à --- des imlrunœnta de musique --- et (1),) enfui-
umt de la musique --- pour distraire le supérieur).

Les anciens princes feudataires de la Chine avaient, comme l’Empereur
lui-même, des troupes de musiciens à leur service. Les mandarins diuu rang
élevé se conforment encore souvent aujourdihui à cet usage.

3. Litt. : «Un --- mode - mmm: le vent - fut trille, -- comme la pluie
- fut lugubrep

Les substantifs «1/125» et «mua » sont pris adverbialement; mais, par suite
(Tune inversion poétique, ils se trouvent. reportés avant les adjectifs qu’ils
modifient et qui, en vertu de la disposition générale du contexte, devien-
nent eux-mêmes des verbes neutres
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H6 công, à ces paroles, fut ému de compassion,

et commanda que, pour l’y enterrer provisoirement, l’on transportât

le corps au bord du fleuve.
Il donna un festin à ses troupes en félicitation des mérites acquis,

et, aux sons harmonieux de la soie et du bambou, officiers et soldats
s’assemblerent 1.

On amena la jeune femme dans la salle pour qu’elle assistât à (ce)
festin

(ou) le chef, à moitié ivre, la contraignit à l’amuser en lui faisant
de la musique “1.

Elle joua sur un mode d’une tristesse lamentable 3,

puis sur quatre autres (si lugubres qu’on eût dit que) le sang coulait
au bout de ses cinq doigts”

Ni le gémissement de la cigale, ni les clameurs du Vin-m n’en éga-
laient (la mélancolie)!

Dès (que ces accents) parvinrent a l’oreille de H6, il fronça les sour-

cils et laissa couler ses larmes.
c Quel est donc: dit-il « ce morceau

c qui me plonge, quand je l’entends, dans une tristesse indieibleb?»

4. Litt. : «quatre --- modes --- firent couler gaude à goutte --- le sang -

dacinq-bouh-de(m)doigta».
Le poète veut dire par la que, si le premier mode sur lequel joua Kiéu

était déjà extrêmement triste, les quatre autres produisaient une impression
tellement déchirante, qu’on eût dit que les doigts de la jeune captive pleu-
raient du sang.

Les cinq cung dont il s’agit ici sont à proprement parler des gammes
composées de six notes qui, disposées dans chacune d’elles d’une manière
différente, ont donne naissance a cinq modes distincts, mais tous caracté-
risés par une extrême tristesse. Ils furent, dit-on, inventes par un musicien
de l’état de Ë; Trinit. Confucius les avait en horreur et ne les employait
jamais lorsqu’il faisait de la musique. «Non seulement» disait-il cils sont
tristes, mais encore ils séduisent l’homme en excitant ses passions.»

5. Litt. : «(Lorsqu’au l’entend, - il y a dia: mille -- tristesses - et mille
- mélancolie; - fortement - à que! point! s

2565

2570
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Thua râng : «Bq-c phân» khûe nây;

2,575 Phô vào don ây 11hïrng ngày con thcr.

(Jung don lira nhfmg ngày aura;

Mà girong bac mang bây giù là dây!

Nghe eàng dâm, am càng say.

La! cho mât sât cüng ngây vi tlnh!

2580 Dey râng : «Huong hoâ ba sinh,

«Dây loan xin nôi klm lành cho ai!»

Thua râng : «Chut phân lac lài.

«Trong mlnh nghî dà c6 nguîri thaïe can!

«Con chi? Nfra cânh boa tàn!

Les adjectifs «daim» et “d’un deviennent substantifs par position; et
les six derniers monosyllabes du vers constituent sous la même influence
un verbe impersonnel composé.

l. Litt. : «Étrange! -- que Pan donne - un visage - de fer, - tout aussi
bien - il sera stupide à came de - l’amour!»

«Ohm est une ellipse dont le développement complet est la formule
«cho . . . . (li «fia mât: long».

2. Litt. : «Prescriuanl - il dit : - («Quant à) de l’encens - le feu - (et
aux) trois - naissances,»

L’expression «hmmg Ma ba sinh» designe «tout ce qui concerne le ma-
rings), c’est-à-dîre les sacrifices faits dans la famille, la naissance des en-
fants, l’instruction et la nourriture qui leur sont données etc. (Voir la note
sous le vers 257.)

3. Litt. : «(Quant au) lien - de Loan, - je demande à - joindre -- un
Kim - dans; - à -- quelquiun!»

Le Loan est un oiseau fabuleux que les Chinois considèrent comme la
personnification de toute grâce et de toute beauté. De là. licxpressiou mè-
taphorique «dag Loan - un lien de Loam pour désigner les liens du mariage.
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«L’est a, lui répondit-elle, «le morceau du Mauvais denim!

«Dès les jouis de mon enfance je l’adaptai à. cet instrument-ci. 2575

«Le choix de la musique est ancien,

«mais vous avez sous les yeux, en ce jour, un exemple d’une des-
: tinée malheureuse!»

Plus il l’entendait, plus il se passionnait, et sa passion croissante (en
lui) faisait croître l’ivresse.

Chose étrange! l’amour est capable d’amollir même un cœur 1 de fer!

«Parlons a, difril, c de mariage 1!» 2580
«Je veux avec quelqu’un renouer l’union interrompue 3! a

« Pauvre créature abandonnée, a “(répondit-elle),

« je pense toujours qu’à cause de moi un homme4 a péri d’une in-

:jnste mort!
«Que reste-fil de moi? un fragment” de pétale flétri!

Voir, sur l’expression «un (anna) de» me traduction du Luc van M,
à la note nous le vers au.

Le général chinois, enivré à la fois par l’amour et par les fumées du
vin, propose a Tûy bien de remplacer son époux. Dans l’union des époux
représentée figurativement par le groupement harmonique des deux instru-
ments de musique hlm et de, ce dernier représente la femme. Le hlm a
été brisé, c’est-à-dire que l’époux est mort. Rattacher un autre hlm à. ce

de, c’est rétablir l’association dite «en «in, c’est-a-dire le mariags; autre-
ment dit se substituer à l’époux défunt.

Ici encore le terme vague mi - quelqu’un» remplace le pronom per-
sonnel défini, comme cela a lieu fréquemment dans la poésie annamite, sur-
tout lorsqu’il est question de propositions amoureuses on matrimoniales.

4. L’expression vague «un homme» est employée ici à dessein. Tûy me
craint d’imiter le vainqueur en prononçant devant lui le nom de son époux
mort.

5. un. : «Un: amitié depétals).



                                                                     

à:
z»

Îz”

.

illun- r
tab Vy-

. Æ.»-
. ln-n.

f’PLu. a
l

:WWË

mîïvm

f
ram;0

L

«am a, MIL-skçg
à;

î fi?

M4
wW

à“?. G-r-
-4“ès-bâta“-

! 410’ z î r“

r! la, 1!r Qh l3

l l à

190

2585

2590

2595

I un: VAN un un nom.
«To 12mg a: du dây au Tiêu un”!

«Rèng cho oba mânh hông quân!

«Haï tàn duçc tbây géo phân, là mayh

Ha. công chén ââ qui say;

56 câng âën lue mug ngày nhd’ ra.

Nghî minh phtrang dîèn quôc gin,

Quan trên nbâm xuông, ngtrùi ta trông vin.

Phâi tuông king giô bay sac?

SI; nây biët tinh thé nào dm âây?

Tala nha. “la buôi rang ngày.

Quyët tlnh, C’ông môi (106.11 ngay mât bài.

Linh quan si dém than Mi?

!.Lîtt.:«Lejüdaonla-daûnonjow-odlaan-àhw
-daœrdea-dudh-deNuLdnh

“à; Laon est le nom d’un musicien célèbre. M un veut dire mû
même que les cordes du dam de “tu un, ayant été coupéœ, ne poum
plus servir à. ce pourquoi elles étaient faites, c’est-à-dire à rendre des sont
le fil de soie qui reliait à son cœur celui de N En“ ne peut plus sauri
y rattacher un autre cœur; en d’une: termes, qu’elle ne peut plus II
marier. (Voir plus haut la note sur ông la on NM En.)

2.Litt.:c7mmuer-Wd’-moirm-Ilambeau-de(m)mu’e-pmblh

8.Litt.:c(Lonquem)uome-aapœdrq-(d)fowmü-Ü
-uncoiu--defœd,-œm-mbonhnrh
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«Et, comme les cordes de l’instrument de M En, le fil de mon cœur 2585

s Ut coupé l!

«Soyez généreux! épargnez les restes de ma beauté?!

«Si, à mon dernier soupir je puis y donner quelques soins, je m’esti-
: menai henreuse’! a»

Dans (ce) festin des félicitations pour la victoire, tous étaient par-
venus au dernier point de l’ivresse4;

mis H6 công, quand vint le point du jour, se souvint (de ce qu’il
avait dit) 5.

n réfléchit que lui, qui dans me faisait grande ligure, 2590

Il était, d’en haut, surveillé par ses chefs, et que d’en bas, la foule

avait les yeux sur lui 5.
Qu’était ceci, sinon une “débauche déguisée’!

Comment s’y prendre, maintenant, pour se tirer de cette alliaire?

Au point du jour, lorsque s’ouvrit l’audience du matin,

le oông, ûxe, se traça une ligne de conduite. i 2595

Quand un mandarin donne un ordre, qui oserait y trouver à redire“?

Lm::(Dmu l’action de)faieiter-lsmàüe,-(quant m)tanu
--navaitd6pmd-(lcfaüd’)ehsiomn.

6. Il y a entre ce vers et le précédent un jeu de mots absolument in-
traduisible en français. Dans le festin de félicitations (la) côug), tout le
monde est ivre, et H5 công (le seigneur Il?) n’est plus lui-même; mais le
lendemain, il recouvre sa personnalité, se rappelle la proposition impru-
dente qu’il a faite à. Tûy laïus, et réfléchit aux conséquences qu’en entraî-

nerait la réalisation.

6. «M surfing) signifie (aviser d’en hub, et utrông ados veut dire
cm d’en ban.

7.Litt.:c0’&ait- (m)eomédie--dehme - (et)deemt-ou’-

mmh
8.1âtL:«....gémirde-(m)pmvlesfs
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Ép tinh, là gain cho nguùi thô quan.

Ông t0 une; nhë dà doan!

Xe to cho khéo, vo quàng v0 xiên!

2600 Kièu boa zip thâng xuông thuyên.

La màn xû thâp, ngçn dèn khêu cao.

Nàng càng û liëu, phai dào;

Tram ph’ân nào eô phân nào phân tirai?

Bành thân càt lâp song bôi;

2605 Cuàp công oba me; thièt dei; thông minli!

Chan trài mât bien linh dinh,

Nâm xuong biêt gài tu sinh chôn nào?

Duyên dan? Ai dâc to dào?

l. Litt. : t....e’l la colla-à-un homme-de la œrre-nmndav-in».
2. «N113» est la prononciation tonqninoise du mot «l? - raison, mati/n
3. Litt. : «(Quant à) tordre -- lujil: de mie, - assurément - il est lur

hile! - il saisit - le droit, - il saisit --- l’incurie!»
Je niai pu avoir exactement la signification du mot «quôngv pris isolé-

ment; mais le sens général de l’expression dont il fait partie ainsi que la
signification do son correspondant «ziên », qui sont tous deux bien connus,
ne me paraissent pas devoir laisser de doutes.

4. Tout ce développement poétique signifie simplement qui] faùaü nuit.
5. Litt. : t . . . . triste -- (quant au) mule - (et) décolorée - (quant au)

DM).
«L654 dam ou “me ligua est, comme je l’ai dit plus haut, une expres-

sion employée couramment dans la poésie pour désigner «une jeune fille».
Les deux termes en sont dissociés par élégance. (Phai - décabrée» doit
ici se prendre au moral. L’emploi métaphorique de cet adjectif est amené
par l’expression figurée (liât; (me) qui précède.
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Il fit violence aux sentiments (de Kùîu), et 111i imposa pour marii
un notable de la contrée.

Le génie du mariage, vraiment, suit des voies bien mystérieuses”!

Il tord ses fils d’une façon étrange, et prend (pour nouer les unions)
tout ce qu’il trouve sous sa main3!

Le palanquin fleuri fut porté tout droit à bord d’un bateau. 2600

Les rideaux de soie jusqu’en bas étaient baissés; la mèche des lam-
pes était maintenue hante 4.

Kiêu, de plus en plus, était triste et découragée5,

et son amassement dépassait toute limite ü.

Elle se résignait, quant à elle, à être le jouet de la fortune 7;

mais elle avait à ses parents coûté des peines inutiles! sa vie était 2605
perdue! il n’en fallait point donterS!

Elle flottait sons le ciel, a la surface de la mer.

Savait-elle ce qu’allait devenir sa chétive personne °? où elle allait

mourir ou vivre?
Quelle était cette union (nouvelle)? qui lui fallait-il épouser 1°,

6. Litt. : «(Sud ont! - parties -- est-ce quI - elle avait - (une) partie
-- quelle qu’elle fût - (qui fût une) partie - fraîche?»

L’adjectif «tua-i - frais» est employé ici comme synonyme de coui -
gai», pour le motif indiqué à la note précédente.

7. Litt. : (Elle supportait que --- sa persmme - par le sable - fût com-
blée, -- par letjïota -- fût recouvertep

«62min a ici le même sens que «chie». - Devant les mots «au 1pr
«hg Mi) il faut sous-entendre la particule du passif «bi: ou «pluii».

8. Litt. : «Elle avait volé - par la force -- les peines - de (con) pire
- et de (au) mère,- -- elle avait causé du dommage à -- (sa) vie -- évidemment!»

9. Lîtt. : «(Quant à sa) -- pincée - d’oc, - elle savait - elle la confiait

- pour mourir --- ou pour vivre -- dam un lieu -- quel?»
10. Litt. : «(Cette) union - («woh (venait elle)? - Qui - amenait - ce

fil de mie -- de (Mo?)
Le fil de soie (le Bào (concernant le Bon, autrement (lit la jeune fille),

c’est le lien du mariage.

l3
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Nq ââu? Ai ââ dâc vào tân tay?

2610 Thân sac, thàn! Bën thé” nây?

Cùn ngày nào, cüng (la ngày â’y thôi!

Bâ không biët sông là vui!

Hoài thân nào hiât thièt thôi là thIrmlg’!

Mût mînh cay dâng trâm duèmg,

2615 Thôi! thâri mît ngçc tan vàng, thùi thôi!

Mânh guang ââ ngâm non doài,

Mot minh luông nhfrng dl’rng ngôi, chûa xong.

Triëu dâu nôi tiè’ng dùng dùng!

Hôi ra, méi biët râng sông Tiên duàng.’

2620 Nhâ lùi thân mông rô ràng!

Nây thôi! Hêt kiëp 602m tràng là dây!

«Dam tiên.’ Nàng llhë! cô bay?

«Hçn ta, thi agi dtréi nây ruée ta!

l. Litt. : «(Cedej dette - (rivoit (venait-elle)? - Qui - l’amenant -- l’a-
vait fait entrer -- à toucher -- (ses) mains!»

2. Litt. z «Sil y avait encore - un jour - que! quïl fût, - tout nuai
bien - elle corail souillée -- ce jour (à - et voilà tout!»

3. Litt. : «(avec son) unique - corps, -- amère - quant à - cent -
voies (manières),»
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et qui (donc) la chargeait (encore) de cette dette de malheur“?

Comment en était elle arrivée à ce degré (d’infortune)? 2610

C’en était fait! chaque nouveau jour allait lui apporter une souillure
nouvelle?!

Elle ne savait point que la vie (par elle-même) est une joie!

En attentant à ses jours, elle ignorait, pauvre femme! le mal qu’elle
allait se causer!

Isolée (en ce monde), abreuvée de misère 3,

c’en était assez! (disait-elle). Il ne lui restait plus qu’à briser son 2615
existence”

La lune était descendue derrière les cimes des montagnes 5,

et, cependant, dans sa solitude, se levant, puis se rasseyant, elle
n’en avait point lini encore 5.

(Mais) voici que des grandes eaux soudain le grondement s’élève!

Elle s’informe et apprend que c’est le fleuve Tiê’n dubng.

Les paroles de l’esprit qu’elle entendit en songe lui reviennent claire- 2620
ment à la mémoire.

Tout est fini, maintenant! et c’est bien ici le terme de sa malheureuse
destinée!

c 0 Dom tiên.’ m’entends-tu? » s’écrie-telle.

«Tu m’as fixé ce rendez-vous; attends-moi donc sous ces ondes,
a pour m’accueillir! x

4. Litt. : «Assez! - alors - on briserait - la perle, - on dissoudrait -
l’or, -- (et) alan - ce serait fini!»

Tous les vers qui précèdent peuvent être, aussi bien, mis directement
dans la bouche de Tûy Idem.

5. Litt. : «Le volume - du miroir - avait - été dévoré - (quant au)
commet -- des montagnes s,

6. Elle hésitait toujours à en finir.
13’“
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Dirôi dèn sân bire tiên hou;

2625 Mot thiên tuyèt bût; goi là de sau.

Clin bong vôi thâe rèm châu.

Trài eao, biên rông mot màu hao la.

Râng: a: Tir công han dâi ta!

«Chüt vi vièe nuée ma ra phi; long!

2630 «Giët chông mà lai lây ehông,

«Mat nào mà lai dring trong coi dùi?

1. Litt. : «(Par) une ferdlle - elle brisa - (son) pinceau, -- (ce qui) s’ap-
pelle - lainer -- après (305),.

Cette allusion serait incompréhensible sans la connaissance de la phrase
suivante du E i Æ : «Lorsqu’il au écrit le Ë a Xuân thü, Con-

fucius brisa son pintearu; ce qui signifie que le Ë a fut la dernière
œuvre à. laquelle il mit la main.

Le mot ct Ë lus/ê!» signifiant à la fois «briser» et «une stance compœée

de quatre vers»; il peut. se faire que l’auteur du poème ait voulu donner
un double sens à cet hémistiche.

La seconde version, qui supposerait une inversion et donnerait au subs-
tantif bût - pinceau un rôle verbal, serait alors :

a: Une feuille (numérale) -- de stance de quatre vers - elle écrivit ..... r
Je serais peu porté à admettre cette dernière interprétation. Ce genre

(l’inversion appliqué à un substantif qui, comme «luth est assez rarement-
pris dans le sens verbal, ne me paraît guère admissible.

Les mots t 951i 14).... - (ce qui) s’appelle . . . . » sont très fréquemment
employés en poésie lorsqu’on veut exprimer la volonté formelle. et bien dé-

terminée de faire connaître un sentiment ou une intention quelconque. Nous
employons en français dans le langage familier une expression absolument
équivalente au point (le vue des mots, lorsque nous disons, par exemple:

«cela s’appelle être vertueux, cela s’appelle bien manœuvrer, etc»;

mais il faut remarquer que l’analogie. ne va pas ici beaucoup plus loin
que les mots; car les mots «cela s’appelle» expriment en français l’admira-
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Près de la lampe justement se trouvait une feuille de papier.

Elle prit son pinceau, renferma dans quelques lignes ses dernières 2625
volontés 1,

et ouvrit d’une main rapide l’écoutille2 du navire.

On n’apereevait au loin que la vaste mer et le ciel élevé, confondus
a l’horizon 3.

« Tù công m’avait comblé de ses bienfaits!» dit-elle

«et, pour un mince intérêt d’État, je le payai d’ingratitude!

« Si, meurtrière de mon époux, je m’unissais à un autre homme, 2630

«de que] front oserais-je encore occuper une place en ce monde?

tien causée par un acte déjà. accompli, tandis que la locution annamite
«gpi là» exprime l’intention d’obtenir un résultat ou de produire une im-
pression dans l’avenir.

2. Je traduis «cria bimg . . . . rèm chan» par «écoutille» à defaut de meil-

leur terme pour indiquer un genre d’issue qui ne se rencontre pas sur nos
bateaux européens. Le mot «lima» designe un des côtes de la couverture
du bateau dans lequel est pratiquée une porte, et «cal-a bîmg -- la porte du
bbng» est le nom de cette porte elle-même qui est fermée par un store
ou une natte (rèm). - Quant au mot «chan - perles :, il n’est ici qu’un
simple ornement poétique employé de la même façon que le mot «(Un)»
l’est en d’autres circonstances; car, il est inutile de le dire, ce store n’est
nullement orné de perles. La traduction littérale de ce vers, qui renferme
d’ailleurs une inversion, serait donc :

«De la. porte -- du bbng - en loute hâle --- elle ouvrit - le clore - de
perles».

3. Litt. : «Le ciel --- élevé - (cl) la mer - mule -- (dans) une seule --
teinte - enveloppaient - à la manière d’un filel».

Le mot «la» signifie a la fois en chinois «un filet» et «étendra». On
pourrait l’entendre ici dans les deux sens; mais il est évident que l’expres-
sion annamite «hao la: tire son origine d’une comparaison très fréquente
en chinois dans laquelle le ciel est assimile à un filet immense qui englobe
tout ce qui existe sur la terre. On l’appelle dans cette langue (-k Æ
(Tqi la - le grand filet», et, surtout lorsqu’il est question d’un ciel nuageux
d’automne «ü Ë M Ë Uni van lg la ».
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a

«Thôi! T111 met thâc cho rôi!

«Tâm lông phû mège trên trô’i duài sông!»

Trông vùi, con nuée minh mông,

2635 Dam minh gieo xuông gifra dbng truong giang!

Thô quan theo vért vôi vàng;

Thi dà dâm ngçc, chim hueng ââ rôi!

Thucng thay! Cüng mût thân nglrùi!

Haï thay! Mang lây sâc tài làm chi?

2640 Nhfrng là can khô 11m ly,

Chè che liê’t kiê’p, côn gi là thân?

Mimi lâm 11mn bây nhiêu lân

Làm girong che kllâch hông quâln thù soi!

DM ngirài dên thê’; thi thôi!

1. Litt. : «Un! assez! - Alors - (il y a) l’unique - mourir - de ma-
nière à -- en finir! a»

Les mots «mât Mât: aho ro’i» forment ici par position un véritable verbe

impersonnel. (Voir, pour le sens de r65, ma traduction du Luc van Tien à
la note sous le vers 956.)

2. Pour qu’ils soient témoins de ma sincérité.

Litt. z «(111071) cœur - je livre à - (tu-deala: - (quant au) ciel, - (à)
ail-(16080111 - (quant au) fleuve.”

Voir ce que j’ai dit antérieurement sur le rôle exact des prépositions
trên, duéi et ngoài.

3. On remarquera. certainement la similitude qui existe entre cet épi-
sode et celui du Luc van Tn’ên dans lequel Nynyêt Nga se préèipite dans
le neuve pour échapper à l’alliance du roi des Ô qua.
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«C’en est donc fait! Jen’ai plus qu’à mourirll

«Au ciel, aux flots je livre mon cœur?! »

Elle considéra l’espace et l’immensité des eaux;

puis au sein du grand fleuve, au milieu du courant, elle se précipita” 2635

Le notable l’avait suivie; il s’empressa pour la sauver;

mais tout était fini! Les flots avaient submergé cette créature accom-
plie 4!

Hélas! Hélas! comme tant d’autres 5,

pourquoi fut-elle victime de son talent et de sa beauté?

En proie a des malheurs sans (in, a des vicissitudes sans nombre, 2640

si elle eût attendu le terme des ses malheurs, que serait-elle deve-
une“?

Tout ce qui se passa durant les quinze années de sa vie“’

doit servir aux jeunes tilles et d’exemple et d’instruction 3.

L’existence humaine en arrive à ces extrémités!

4. Litt. : «Alors - on avait fait couler à fond - la pierre précieuse, -
on avait submergé - le par-finn!»

Les verbes neutres Mm et clùm deviennent actifs par position.
5. Litt. z s Hélas! -- tout aussi bien - (elle était) un -- corps - d’homme! »
Les mots «mât tintin ngubi» forment par position un verbe neutre com-

posé.

6. Litt. : «(Si) elle avait attendu - de manière à - finir - l’ère (de ses
malheurs), - il y aurait encore eu -- quoi -- qui fait - sa personne?»

7. Litt. z «Les quinze - années - (et) les toutes et quantes - fois»

8. Litt. : a fait - miroir - pour -- les personnes -- (à) rouges - pans
de robe - (les jeunes personnes distinguées) - en essayant --- regarder t.

Le mot «khâch -- étrangères» est ici synonyme de «nytrîn’ - personnes».
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2645 Trong ce dirong eue àm hôi khôn bay.

Mây nguùi vi nghîa ma nay

Trùi làm chi dën lân ngày càng tluroug?

Gide dag/élu, tu tiët giâ nàng,

Treo bâu, qnây nip, rông dàng vàn du.

2650 Gap bà Tam hop (lao cô;

Thong dong hôi hè’t nhô to su nàng.

«Nglrùi sao hiêu ngllîa dû dàng,

«Kiëp sao mile nllïrng doan tràng thé tllôi?»

1. Litt. : «Dans -- la circonstance que - (lorsque) le bonheur - al à son
comble -- le malheur - revient -- il est difficile de - savoir!»

On voit que l’explication littérale ci-dessus donne un sens diamétrale-
ment oppose à celui de ma traduction; et pourtant (est dans sotte der-
nière que se trouve la véritable pensée du poète. En etfet Ngnyên du, qui
avait besoin au sixième pied d’un mot atl’ectè du ton blnli, ne s’est pas
fait scrupule de retourner la locution proverbiale chinoise bien comme:
a: Ê Ë æ [E] Âm eue timing luis“ -- qua-ml le malheur est à son amble,
le bonheur revient». Cette inversion est singulièrement audacieuse, et ne
saurait être admise dans nos langues européennes; elle parait, au contraire,
très naturelle aux Annamites. Pour eux, comme le sens du proverbe Ë E
æ E] est connu d’avance, peu importe que l’ordre des monosyllabes étant
changé, le sens littéral (qui est déterminé par la règle de position) de-
vienne absolument inverse. Ils ne font. en ce. cas attention qu’il l’ensemble,
et le reste n’est pour eux qu’une affaire de. prosodie.

“à Ë æ LE] signifie littéralement : «quand l’obscurité est à son
comble, la clarté revient». Notre proverbe français «après la pluie vient le
beau temps» ressemble d’autant plus a son correspondant chinois qu’il s’agit

dans ce. dernier d’une obscurité causée par les nuages et de la clarté que
produisent les rayons du soleil. Ces deux sens tout en effet partie des in-
nombrables interprétations dont sont susceptibles en chinois les caractères
“à et - Ë est un substantif qui signifie «extrémité, comble, apogée»;
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Lorsque les malheurs sont finis le bonheur vient; mais sait-on quand 1?

Pourquoi de tout temps en ce monde les amis de la justice

(ont-ils été laissés) si longtemps par le Ciel dans une situation tou-

jours plus lamentable?
Depuis le moment ou Gide duyên avait pris congé de la jeune femme,

munie de sa gourde et portant au bout d’un bâton son coifret de
voyage, elle avait erré en tous lieux 2.

Elle avait rencontré la religieuse3 Tam hgp,

2645

2650

et l’avait interrogée en toute liberté sur tout ce qui concernait la ’
(destinée de) Kim.

«Pourquoi», lui ditoelle, «cette personne si grandement douée de
»piété filiale et de justice

c voit-elle son existence en butte a tous ces malheurs“?

mais sa position, parallèle à celle du verbe a [E] revenirr, lui donne ici

une valeur verbale. ’2. Litt. : c . . . . largement - (quant aux) chemina - dam la nuages -
elle errait à l’aventure».

«Nip» est le nom d’une espèce de corbeille ou eoli’rct de voyage dans
lequel on renferme des provisions de route. «van du», expression chinoise
qui correspond à l’annamite «chai mây», exprime le genre de vie que

les sectateurs de i- -;- attribuent aux immortels. Ils croient que ces
derniers errent sur la montagne ë ââ Bang lai, leur demeure habituelle, et
parmi les nuages qui en couronnent le sommet; aussi ceux des taosseistcs
qui veulent arriver a la perfection et à l’immortalité cherchent-ils a imiter
les immortels en rôdant dans les montagnes. Les bonzes s’efforcent pareille-
ment de copier la manière de vivre du Bouddha.

3. Litt. : «du B90 - (une) c6».
Le mot «kif ab, qui s’applique en général à toutes les femmes et

plus particulièrement à celles qui sont jeunes et non mariées, s’emploie
aussi comme dénomination courante pour les religieuses. 194w cô désigne

donc une religieuse sectatrice du duo ou doctrine des È j: Ego si. (Voir

sur le sens du mot 51.10, mon ouvrage sur le E â:
4. Litt. z ((Sa) vie -- pourquoi -- était-elle entravée par -- des fatalités

malheureuse: --- de cette manière là - et voilà tout? a»
Il existe ici une opposition entre le mot «nyabi» du vers précédent et
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Sir râng : Phtràc boa. (16.0 Trîn’;

2655 «Côi llguôn cüng à 12mg nguîri mà ra!

«Cô Trài, mà cüng un ta!

«Tu là côi phtréc; tinh l’à dây can!

« Tziy kiêu sic sâo, khôn ngoan;

«V6 duyên là phân hông nhan; ââ âành!

2660 «Lai mang lây mût chû ténia,

(Khll’ kha minh buée lây minh vào trong.

«Vây nên nhfrng tânh thong dong,

«Ô’ không au Ôn, llgÔÎ không vfrng vàng.

«Ma (hic lôi, qûi 66m dàng,

2665 «Lai tim nhfrng chôn 606m trlrùng mà. di!

«Hët nan ây dên nan kia;

Io mot «kt’ê’p» de celui-ci, comme entre les vertus de T113; kiiu et les mal-
heurs auxquels sa destinée la condamne. -- Thé’ est pour thé’ d’y. --- Le

mot «1116i! - et c’est muez! - et voilà tenu», lorsqu’il tenninc ainsi une
phrase interrogative, est une espèce d’exclamation énergique, impliquant à
la fois Fétonucment et la résignation.

1. Litt. : «La vie religieuse - est -- le tronc - du bonheur,- - Fumeur
-- est - le lien -- du préjudice z.

2. Litt. : «En outre - en le cm1tractant - entamait pria - l’unique -
caractère -- amour ».

3. Litt. : «(et) strictement - elle-même - liant -- avait pria - elle-même
- à entrer - dedann.
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«Suivant ses lois mystérieuses, le Ciel», dit la bonzesse, «distribue
rl’heur et le malheur;

smais c’est dans notre cœur que tout a son origine. 2655

«Les choses dépendent du Ciel, mais elles viennent aussi de nous!

u La vie religieuse est la source de la félicité; la passion est le lien
» (qui nous enchaîne au) malheur l.

c Tûy Kiëu est belle et sage;

«mais l’infortune est le lot assigné à la beauté!

«Elle s’était, de plus, donnée uniquement à. l’amour”, 2660

«et cet amour en maître avait envahi son cœur“.

«Or ces natures libres et vagabondes

«ne peuvent en paix séjourner nulle part, et nulle part elles ne se
»fixent4.

«Par voies et ar chemins l’es rit ervers les mèneri-

P P 1c elles cherchent tous les endroits (où les attend) leur mauvais des- 2665
» tin 6.

c Délivrée d’un malheur, elle est tombée dans un autre.

4. Litt. : «demeurant -- ne pas - sont en repos, - étant anises -- ne
pua -- sont pas fermes».

5. Litt. : «Le démon -- les même -- dans les sentiers, -- le diable -- la
conduit - dam les chemina».

Le mot «ma qu! - démon: est dédoublé par élégance, comme l’est d’ail-

leurs l’idée elle-même, qu’on trouve reproduite à peu près identiquement
dans chacun des deux hémistiches.

6. Litt. : c . . . . tous les -- lieux - de destinée malheur-crue --- pour -
(y) aller ’-
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«Thanh làu hai lugt; thanh y hai lân!

«Trong vông sâo dung, gum trân,

«Kë râng hùm sôi, gài thân tôi au!

2670 «Gifra (Ring nuée chây sông dôi,

«Trué-c hàm rông câ gieo mlnh thûy tinh.

«Dan kia theo mâi vâi tinh!

«Mât mlnh mlnh biê’t; mût minh mlnh bay!

«Làm CllO sông 69a, thàe dày!

2675 «Bonn truù’ng cho hê’t kiê’p nây, môi thôi!»

Gide dag/ên lighe nôi rung rèi!

«Met dei, nàng ulië! Tlnrong ôi! ebn gi?»

l. Litt. : «(Elle a habité) le bleu -- palais - deux - fait; -- (elle a T6-
vüu) le bleu -- habit -- deux - fois».

Le poète se sert de la répétition du mot «thanh -- bleu ou vert! p0!“
faire ressortir, en les opposant l’une à l’autre, les deux situations malheu-
reuses et intimes par lesquelles a passé son héroïne.

2. «Au milieu de dangers terribles”

3. «en entrant à son service elle c’est mixe à la merci d’une pardonne 010611“-

4. C’est la continuation de la même idée. - A la place du carnelé!“e
RE qui termine ce Vers, il faut lire - 7k à Ê I’hûg [in]! une
est le nom du palais du Neptune chinois.

5. L’idée contenue dans ce vers ne doit pas être prise à la lettre. :55”
dpa tilde dày» n’est en réalité quinte formule exprinmnt l’achamement 3V“

lequel la mauvaise fortune poursuit T451, kiëu.

a Tam hep. (111i, en sa qualité (le prophétesse, emploie des express“)ml
obscures, joue ici sur le mot ü Iciê’p. Ce caractère exprime proprcniellt
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«Elle s’est prostituée deux fois; deux fois elle a été esclave L

«Au milieu d’un cercle de lances, parmi des épées nues et levées’,

«sous les dents du tigre et du loup, elle s’est faite servante 3.

«Au sein d’un courant rapide, au milieu des flots agités, 2670

«devant la gueule du dragon et des poissons féroces elle s’est pré-
: cîpitée dans les domaines du Roi des eaux t.

«Ces malheurs la sont toujours la conséquence de nos passions!

«Seuls nous nous connaissons, seuls nous savons ce qui nous con-
:cerne!

«C’est pourquoi, maltraitée pendant sa vie, après sa vie exilée F,

«le destin vengeur la poursuivra jusqu’au terme de cette existence 2675
a (malheureuse), et (tout alors) prendra tin 6! a

A ces mots Gide duyên trembla!

«(Paon-e) femme! a s’écria-t-elle, «que te réserve encore cette seule

a vie 7 ? a

sa: ère, un cycle, lm pén’orie; mais on le prend aussi, surtout en composi-
tion, comme désignant la durée d’une existence humaine, passée ici bas ou

ailleurs. C’est ainsi que l’on dit «W a] man kip - toute la oie»,-
Ë Ë w qua kilp IrMe - 11mm à une autre oie». Enfin il signiiie
Clou-froncera. La prophétesse donne a entendre à la fois dans le vers 2675
que le destin condamne Tûy ne. à des épreuves répétées, soit jusqu’à. la

tin de sa vie, soit jusqu“à la du du siècle ou du cycle, soit enfin jusqu’à.

ce qu’elle ait passé par toutes les sôuiïrances qu’il lui faut supporter pour .g ’ f I
expier les fautes d’une existence antérieure. (Test à mon sans, dans cette f
dernière acception qu’il faut prendre ici le caractère ,

7. Litt. : «(Dam) une seule -- oie, - jeune femme, - ainsi, -- hélas! - 0 r .

a y aura encore - que”: à i I enPour saisir complètement l’idée contenue dans ce vers, il est nécessaire n c
de se rappeler que le poète est bouddhiste, et croit a la pluralité des oxis- j I h
toncas. - Nhê’ est une expression tonkinoise qui répond au «un. 043/»
exclamatif.

a
i

.æ ’ a

n k du
; “à * ï

K
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Su ràng : «Song châng bê chi!

«Nghiêp duyên càn lai, nhâc di cèn nhiëu!

2680 «Xét trong tôi nghièp T723; kiôu,

«Maïa dëu tinh ài; khôi âëu tà dâm.

«Lâ’y tinh thâm, trâ tlnh thàm!

«Bân mînh ââ dông, hiê’u tâm dè’n Trùî.

«Hui mût nglrô’i, cl’ru muôn nguùi!

2685 «Biët âuùng khinh trçng, biê’t lùi phâi chàng.

«Thfra công âl’rc â’y ai bâng?

«Tue khiên dà rua mug mug sach rôi!

«Khi nên, Trài eüng chi“ ngu-îri!

«Nhç nhàng nç- truâc, âën bôi duyên sau.

2690 «Gide duyên.’ Dâu nhc’r ngâi nhau,

1. Litt. : «(8) son héritage (de malheurs) -- et (au) dectînée conjugale -
sont pub menable, -- le être déplacé (la (inférence deniveau réaullanl de l’in-

égalité de: poids) - est encore -- beaucoup o.
Tam kgp veut dire par là que le bonheur conjugal réservé à notre hé-

roïne dépassera de beaucoup les peines qu’elle est condamnée à souffrir.

2. Litt. : «Elle en tous le coup de -- la chose - de la pauion - amour,
- elle échappe à - la chose - de la lamine r.

3. Litt. : «Elle connaît - la voie (le côté) - du futile - et de l’impor
tant, - elle connaît - les parole: - de oui - ou non (vraie: ou fatum) t.

Les mots cm [E plm’i chânga correspondent en annamite pur à la

locution chinoise c Ë à? th; phi ».
4. Litt. z a: . . . . ce penche ver: l’homme».
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«N’en ayez souci, cependant!» lui dit alors la religieuse.

«(Le bonheur de) son union future l’emportera de beaucoup sur son
» héritage d’infortune 1.

«En considérant le destin de la malheureuse T1231 Kiêu,

«(je la vois désormais) enlacée dans les liens de l’amour conjugal;

»mais elle est affranchie de ceux des plaisirs impurs 1,

«et sa profonde aEection de retour sera payée.

«En se vendant elle a ému le Ciel, et son cœur filial s’est élevé jus-
: qu’à lui.

«En causant la mort d’un homme elle en a sauvé dix mille!

:Elle sait distinguer l’important du futile et discerner le vrai du
»faux 3.

«Ces mérites, ces vertus, qui pourrait les égaler?

«Elle a lavé jusqu’à la dernière de ses taches antérieures!

«Le Ciel, quand il y a lieu, vient aussi en aide à. l’homme4!

«Elle a compensé ses dettes primitives par l’amour qui les a suivies 5.

«Ô Gide duyên! si tu te souviens de votre affection mutuelle,

5. Litt. : :(Pour) alléger - la dette -- (1’ auparavant - elle a compensé
par - l’union - future».

Ce vers a deux sens. On peut l’entendre ainsi z «Elle a compense les
fauta commises dam une existence antérieure par l’amour qu’elle a conçu dans

cette oie (pour Kim Trgmg)»; ou bien encore considérer le second verbe
(trin Mi) comme étant au futur, et traduire comme il suit: «Elle rachètera
tu premières faute: (cette: qu’elle a déjà commises dam sa présente exiatenoe) par
1’ amour et la vertus qu’elle manifestera lorsqu’elle aura été unie (à son fiancé)».

Je pense qu’on doit s’attacher de préférence à la première de ces deux
interprétations parce qu’elle s’accorde mieux avec le contexte de tout le
passage, dans lequel se fait jour, comme dans tout le reste du poème, l’idée
bouddhique de l’expiation dans le cours de la vie actuelle des fautes com-
mises dans une existence antérieure.

2680

2690
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l « Tiên dancing thé. môt vi lau urée nglrô’i!

«Tmàc sau c110 vçn mât 1M!

«Duyên ta; mà cüng plméc Trài chi không?»

Gide duyên nghe nôi mâlng lùng;

2695 Lân la tim thù bên sông Tiên duàng.

Bânh tranh, llhÔm min thâo duàng

Mât gian miré-c biëe mây vàng chia dôi.

Thuê nàm ngIr plu; hai nglrùî;

Bông thuyën, cime bên, kët chài, giâng sôno’.

2700 Mât lùng, ehâng quân mây eông;

Khéo trong gëp gôr, eüng trong ehuyên v5.11!

Kiêëa tir gieo xuô’ng dùng ngân,

Nuiéc xuôi bông ââ trôi dân tan nui.

Ngtr ông kéo luéi vàt nglrài;

l. Lift. z «(Il y a) le destin - de nom; -- mais --- ansai -- les bienfait!
- du Ciel - en quoi - n’existent-ils pan?»

Khôny est ici le verbe négatif d’existence.

2. Litt. : c( En) un - intervalle -- Jean - azurée -- (et) (roniers Jimmy
- elles formèrent la séparation - en deux».

. . . Il
On peut entendre misai xmûy vung» dans le sans de «nuage: Jan 1m ’ 0

. . . . . . . 10«nuages dur 2», expresauon figurative qui déalgne la petite pagode coflsmu
sur le bord du douve par les deux religieuses.
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«sur le T En dwùng abandonne au courant une nacelle pour la re-
» cueillir!

t Pour tout te dire en un mot,

c nous avons notre destinée, mais le Ciel a ses bienfaitsî! »

A ces mots Gide duyên en son cœur se réjouit

et dirigea peu à peu ses pas vers le Heuve Tiên d’uà’ng. 2695

Avec du chaume elle fit une cabane, dans laquelle elles s’instal-
lèrent

au bord des eaux bleues, sous les osiers jaunes 2.

Elles louèrent à. l’année deux pêcheurs

qui construisirent un bateau et attendirent près de la rive, après
avoir tendu en travers du fleuve leurs deux filets mis bout à. bout.

D’un seul cœur, sans s’épargner, ils affrontèrent bien des fatigues. 2700

Si le hasard leur donna le succès, la cause en fut aussi dans le re-
tour des chances favorables 3.

Après que Kiêu se fut précipitée au sein des ondes argentées,

soudain un courant favorable près de ce lieu la porta doucement.

Les pêcheurs, amenant leurs filets, la tirèrent hors de l’eau,

3. Litt. : «(67) le fait d’être habile, -- fut dans - le rencontrer (par ha-
sard), - aussi - il fut - dam - la révolution du chance).

L’expression c æ ââ chuyën van», litt. : «tourner - la bonne chance»

indique cette révolution des choses par laquelle, suivant les croyances chi-
noises, le Ciel fait succéder la bonne fortune à la mauvaise. Cette con-
ception se rapproche singulièrement de celle de la roue de la fortune chez
les anciens, mais avec cette aidèrence capitale que cette dernière était ré-
putée aveugle, tandis que le Ciel ou «J: 5%“ Thugmg dé” des Chinois
est réputé diriger et gouverner toutes choses avec une infaillible sagesse.

14
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2705 Gâm loi Tam 1qu rô multi cbâng ngoa!

Trên mai trot lôt âo là;

Tuy dâm hai nuée, chua lbs bông guang.

Gide duyên nhln thièt mat nàng;

Nàng chu thiëp thiëp; giâc vàng chu-a phai.

2710 Mo màng phàeh qué hôn mai,

qu n’ên thoât lai thây nguùi ngày xua!

Ràng : «Tôi ââ eô long chir;

«Mât công ââ mây nem thfra à dây!

1. Litt. : «(Gide duyên) réfléchit que - le; paroles - de Tam kgp -
étaient claires - quant à du“: (parties) - et ne pas -- présentaient Emmy!»
ration).

2. Litt. : « Quoiqu’ - elle eût été trempée dam -- l’haleine - de l’eau, -

pas encore --- était éblouie -- l’ombre - du miroir r.

Les figures de ce vers sont extraordinairement cherchées, et l’auteur,
comme cela lui arrive assez souvent, y sacrifie la clarté à l’amour dn pa-
rallélisme. Il compare la beauté de Tuy kiêu a la pureté d’un beau miroir.
Lorsqu’un miroir est bien pur, il reflète parfaitement llimage, ou, d’après
la manière de parler des Annamites, l’ombre (bdng) des objets placés en
face de lui. Si on le ternit en y projetant son haleine, l’image devient
aussi confuse qifelle le serait pour un œil ébloui par les rayons du soleil. De
la l’emploi du verbe «Zou -- éblouir». Comme la ligure contenue dans le se-
cond hémistiche a besoin d’être complétée par l’intervention du mot «hai

-- haleine», le poète ne se fait aucun scrupule d’attribuer cette haleine à
Peau, qui est censée l’avoir projeté sur le beau miroir (Tûy kiê’u) submergé

dans son sein; et l’emploi de ce substantif est d’autant plus justifié à ses
yeux, qulil cadre parfaitement avec «bring - ombre n, qui occupe la place
correspondante dans llautre hémistiche. Le vers, constitué ainsi, est obscur
pour nous; mais il constitue, selon les idées des Annamites sur la poésie,
un modèle du genre, à cause du parfait parallélisme qui existe entre les
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’; ml?“ in

et (Gide dugên), en elle-même, réfléchit sur l’infaillibilitét des pré- 2705

dictions de Tam kgp.

Sur la couverture humide du bateau on la dépouilla de ses vête-
ments de soie.

Le séjour dans l’eau n’avait pas encore altéré la splendeur de sa
beauté 2. h

Gide duyên reconnut le visage de la jeune femme;

(mais) elle restait immobile et son sommeil3 ne cessait point.

Pendant que son corps et son âme y demeuraient plongés encore 4, 2710

elle vit tout-à-coup cette Bgm tiên qui jadis (lui était apparue) 5.

Elle disait : «J’avais voulu t’attendre;

c mais depuis bien des années ici j’ai perdu ma peine“!

deux hémistiches au double point de vue de la valeur grammaticale des
mots et de la nature des idées.

3. «Yang» n’est autre chose qulune épithète poétique comme les mots
«que» et «mai» du vers suivant.

4. Litt. : «(Pendant qu’)elle était assoupie - quant à son plaid: - de qué
- et à son hô’n - de mai,»

5. Litt. : c ..... la personne - des jours --- d’autrefois».
6. Litt. : «(Le fait de) perdre - (ma) peine - a duré maintes - années

- et plus - ici!»
Pour comprendre l’idée de hauteur il faut savoir que les Annamites

regardent les personnes qui ont une destinée semblable comme étant de
la même famille. Tûy la?“ et Dam liên sont toutes deux des «condamnées
du destin ((1901: tramway», et elles ont passé par les mêmes situations pendant
le cours de leur existence. Ce sont donc vraiment deux sœurs, et il est
naturel que la première, qui est morte, attende la seconde au lien même où
cette dernière doit mourir afin de lui être plus tôt réunie.

On peut voir encore dans ce vers llexpression d’une des superstitions
du pays. Ou croit en Cochinchine qu’il existe dans l’eau une espèce de
démon qui a horreur de la solitude et cherche constamment à s’adjoindre
un compagnon. Barn “sa, qui, pour avoir mal vécu, est devenue l’un de
ces mauvais esprits, avait d’abord pensé que Tûy “à: serait condamnée
à la même situation après sa mort, et deviendrait peut-être sa compagne.

14*

“lm v r- e», *
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(Chi sac phâm mông dl’re dày?

2715 «Kiëp nây, cüng vây! Long nây, dé ai?

«Tâm thành dà“. thâ’u (îën Troi!

«Bân minh là hiëu; cf111 nglrùi là llhàn!

«Môt mînh vi nuée, vi dân,

«Dlrong công nhâe mot dông eân ââ già.

2720 «Bonn trlràng 86 rût tên ra!

«Bonn trnù’ng tlnra pliâi nghinh mà giâ nhau!

«Con 11hiëu lmông tho vë eau.

«Duyên ma trbn min; phlI’Ô’c eau dôi dào!»

Nàng con ngo ngân, biët sac?

2725 Troc tuyën nghe tiëng goï vào bên tai.

Gint minh, thoât tinh giâe mai.

Bâng khùâng, nào ââ me: ai mà nhin?

Trong thuyên nào thây 5sz tiên?

1. Litt. : «Ma sœur aînée - comment - (était-elle une personne de) 00H
- mince - (et) de vertu - épaisse?»

2. Litt. z «(Quant à) cette vie, - tout aussi bien - elle a été semblable;
- ce cœur - comment serait - il facile que - quelqu’un - rem.

L’adverbe wasp devient ici adjectif par position. -- «DE» est pour
«M 416-». - Le verbe dont le pronom «ai» est le sujet est sons-entendu.

3. Le poète emploie ici le nom du principe mâle æ Jimmy avec le
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c Ô ma sœur! comment ce triste sort put-il échoir à ta grande vertu 1 ?

«Cette vie, je l’ai vécue! mais ce cœur, qui peut l’avoir”? 2715

«Tes sentiments sincères et fidèles ont pénétré jusques au Ciel!

«En te vendant, tu pratiquas la piété filiale; et en sauvant tes sem-
ablables, tu en agis avec humanité.

«A toi seule (tu as travaillé) pour l’État comme pour le peuple,

t et le Ciel, dans ses balances, (en ta faveur) a enlevé un poids dé-
» semais devenu excessif 3.

«Sur la liste des infortunées ton nom a été effacé! 2720

« (Pour moi), condamnée au malheur, j’ai dû ici venir a ta rencontre

:aiin de te dire adieu!
«La vie, dans l’avenir, te garde encore des jouissances nombreuses.

«Dans l’amour jadis tu fus accomplie; ton bonheur, plus tard, doit
:être abondant! »

Encore étourdie, la jeune femme ne savait à quoi s’en tenir

lorsqu’elle entendit résonner à son oreille une voix qui appelait Troc 2725
tag/En.

Elle tressaillit et, soudain, elle sortit de son sommeil 4.

Toute confuse, elle regardait sans reconnaître personne.

N ’avait-elle donc point vu Dom Tiên dans cette barque?

sens contenu dans la définition scientiliquo qu’on donnent les Chinois; à
savoir z «Ce qui opère le bon travail du ciel et produit toutes choses au dehors).

Le poids des fautes de Tüy kiêu, d’abord considérable, entraînait le plateau
de la balance; mais les sentiments élevés qu’elle a manifestés par la suite et
les nobles actions qu’elle a faites ont touché le Ciel, qui a rétabli l’équilibre

en sa. faveur.
4. Litt. : c. . . . de son aommeil de Mai.»
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2730

2735

2740

l. Litt. : «(Sam le) vent - (et) la lune - elles rafraîchissaient - (leur)
(avec) du sel - (et) des légumes - ellea faisaient jeûner - leur «run.

Par Pellet du parallélisme le verbe neutre (chçy - jeûner» devient
actif comme «mât - rafraîchir» qui lui correspond dans le premier Minis.

visage; -

tiche.
2. Pour elles les heures du jour, uniformes et toujours les mêmes, se

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÊN.

Bên mmh chi thây Gide duyên ngôi kë!

Thây nhau, mfrng rô trâm bê;

Don thuyên, moi ruée nàng vê thâo lux

Mot uhà ehung che sém trua.

Giô trâng mât mât; muôi dira chay long.

Tm bê bât ngât, mênh mông!

Triëu dâng hôm 36m; mày lông nuée seul

Nan me trot sach làu làu;

Duyên Jura chu’a dé biët dâu ehôn nâZy?

Nôi nàng tai nan ââ dây;

Nôi chàng Kim trqng bây chây moi thuong!

Tir ngày muôn dam tri tang,

me uâm à dât Liêu duang; lai nhà.

Vôi sang mon tûy, do la;

Nhin phong cânh cü, nay dà khâe x1ra!

succédaient comme les phénomènes naturels dont parle le poète.
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Et voilà pourtant que, seule, Gide duyên était à son côté!

A la vue l’une de l’autre elles furent transportées de joie, 2730

et (la bonzesse), préparant son bateau, conduisit Kiê’u a sa chau-
mière.

Elles y passèrent ensemble les jours en mettant tout en commun.

Elles demeuraient en plein air et pratiquaient l’abstinence en vivant
de sel et de légumesl.

Partout un pays inconnu et triste! (autour d’elles) l’immensité!

Matin et soir le courant montait; devant, derrière, volaient les nuages ï. 2735

Des malheurs d’autrefois il n’était plus questionï’;

(mais) l’ami d’autrefois, où était-il maintenant“?

La mesure de l’infortune pour Kiêu était comblée;

(mais) pour Kim trçng, jusqu’à ce moment il fut digne de compassion!

Depuis les jours de son voyage 5, alors qu’il avait pris le deuil, 2740

il séjourna la moitié d’une année dans le pays de Liêu duo-:29; en-

suite il retourna dans sa demeure.
Il s’empressa de se rendre au jardin de fleurs et de prendre des in-

formations;
mais en considérant ce paysage (qu’il avait vu) nagueres, il y trouva

de grands changements!

3. Litt. : «Les malheurs - d’autrefois - complantent -- étaient net: --
tantôt-fait,»

4. Litt. z «(Quant à) l’amour -- d’autrefois, - pas encore - il étaitfacilc

de - savoir - il était ou -- dans ce Iiewci».

5. Litt. : «Depuis - les jours de - (quant aux) dix mille - dans -
avoir pris le deuil,»
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2750

2755

1. Litt. : «La fenêtre - de lune -- était déserte; -- le mur -- de pluie

KIM VÂN KIÈU TÂN TRUYÊN.

Bây VITÔ’n cô mec, lau thua.

Song trâng quanhquë; vâch mira râ rôti!

Tmée sali nào thâ’y bông ngirùi?

H09. dào nâm ngoâi cèn cu’ùi giô dông;

Quë hoa én lanh; rirêrng không;

Cô Ian mât dât; rêu phong dâu giày!

Cuôi tlràng gai gôc mec dây;

Bi vê nây nhfrng lôi nây nâm Jura!

Bông quanh lanh ngât nhlr tir!

Nôi niëm tâm sir, bày giù hôi ai?

Làng riëng cô kê sang chai;

Lân la së hôi mût hai sir tlnh.

Hôi ông, ông mâc tung dinh;

Hôi nàhg, nàng ââ. bain mlnh chuôc cha.

Hôi nhà, nhà ââ dù-i x3;

-- était efendré».

Les mots «trâng -- lune: et «mu-a -- pluie» sont ici des épithètes
poétiques appliquées aux substantifs qu’elles qualifient d’après l’usage

auquel servent les objets dénommés par ces derniers. La fenêtre laisse,
le soir, passer les rayons de la lune, et la muraille empêche la pluie de
pénétrer à l’intérieur.
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L’herbe avait crû, remplissant le jardin; des joncs clair semés (y
poussaient).

La fenêtre était déserte, les murailles étaient effondrées i.

De traces d’homme nulle parti!

Les fleurs du Bào de l’an passé 3 riaient encore à la brise de l’Est;

(mais) plus d’hirondelles errantes parmi les canelliers en Heursil une
charpente nue et vide!

Un tapis d’herbes couvrait le sol, et la trace des pas s’imprimait dans

la mousse.
A l’extrémité du mur croissait un fourré d’épines;

mais c’étaient bien la les sentiers où (tous deux) jadis allaient et
venaient!

Un silence de mort régnait aux alentours5!

Qui questionner, maintenant, sur ce qui occupait son cœur?

Quelques personnes du voisinage venaient la dans leur promenade.

( Truc-119), peu à peu, fit leur connaissance, et put glisser quelques
mots sur ce qui causait son souci.

Il s’informa du vieillard, (et sut qu’)il avait été victime d’un procès;

de Kiëu; on lui dit qu’elle s’était vendue afin de racheter son père;

de la famille; il apprit qu’elle avait émigré au loin.

2. Litt. : «Devant - (et) derrière - est-ce qu“ - on aurait ou --- ombre
u- dWomnuui»

3. Celui par dessous lequel Tûy kiê’u avait aperçu Kim trçng franchissant

la muraille de son jardin.
4. Le mot clan!” a en annamite une signification plus étendue que le

mot «froid» qui lui correspond en français. Il implique souvent comme
ici une idée de vide, d’absence, d’abandon.

5. L’auteur a déjà. usé de cette métaphore au commencement du poème.

2745

2750

2755
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Hôi chàng ang vuôi cùng là Tüy van.

2760 Ben là sa sût kllO khan,

Thuê mai, ban Viêt, kiêm àn lân hôi.

Bêu dan? Sét dânh! Lirng troi!

Thoât nghe, chàng thôt rung roi xiët hao?

Vôi han dài tr1’1 moi nào;

2765 Bành duùng, chàng moi tim vào tan nui.

Nhà tranh, vach dât tà toi.

Sâo rêu rèm mât; truàc gai phên thua.

Mot sân dât cô daim mua.

Càng ngao ngàn 115i, càng ngo ngân duèmg!

2770 Bânh liëu, lên tiëng ngoài mong.

Chàng Vuang nghe tiëng, vôi vàng chay ra.

Dâc tay, vôi ruée vào llhà.

l. Litt. : « ...... à manger - pour vivre au jour lejour»,
Chez un peuple aussi profondément épris de la littérature que les

Chinois, le pinceau, qui sert à tracer les caractères, est considéré comme
un objet des plus précieux. C’est par suite de cette idée que le poète
lui donne ici le nom de l’arbuste Mai, qui est considéré par les Annamites
comme liemblème de l’élégance et de la distinction suprêmes.

2. Litt. : «(Quant à cette) chose, - où (pouvait-cm voir quelqueschoae de
pareil)? - La foudre, - frappant, - nuitait en fracas - le ciel».

Les mots «Béa dan?» constituent une ellipse dont le développement
est celui que je donne dans cette explication littérale. - Bien que rex-
pression «meure en fracas» ne soit pas usitée dans notre langue, je crois
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Il se renseigna de même sur meg et sur T1231 min.

Tous étaient tombés dans la pauvreté! 2760

Pour soutenir leur précaire existence ils louaient leur pinceau, ils
vendaient leur écriture l.

Quelles nouvelles! que] coup de foudre?!

Aussitôt qu’il les eût entendues il trembla, qui dira combien?

Il s’empressa de demander que] était actuellement leur asile,

et se mit en chemin pour aller les y retrouver. I0--rc:ou

(Il vit) une chaumière dont les murs de terre tombaient en ruine.

La mousse envahissait les stores; les claies étaient en lambeaux;
aux cloisons insuffisantes, des bambous servaient de fermeture.

(Il se trouvait dans) une cour tapissée d’herbes détrempées par la
pluie.

Son embarras augmenta; il ne savait comment agir3!

S’armaut de tout son courage, il appela du dehors. 2770

Le jeune V’zw’ng l’entendit et, se hâtant d’accourir,

il lui prit la main; tout empressé, il l’introduisit dans la maison.

pouvoir l’employer ici pour faire mieux ressortir le rôle verbal que la
position donne ici au substantif «15mg - fracas».

3. Litt. : «De plus en plus --- il était imiécis -- (quant à) la manière; -
de plus en plue - il était troublé - quant à la roie (la façon)».

Le verbe cngao ngân», qui signifie «errer çà et là» exprime d’une
manière frappante l’allure d’une personne qui, ne sachant comment Blin-
troduire dans une maison fermée, se dirige indécise dans toutes les direc-
tiOns en cherchant à qui parler. Malheureusement cette manière (l’être que
llannamite rend en deux monosyllabes ne peut s’exprimer dans notre langue
que par une longue périphrase.
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Mâi sali Viên ngoqz’ ông bà ra ngay.

Khôc than kê hê’t niêm tây :

2775 «Chàng ôi! bi’ét nôi nuée nây cho chva?

«Kiêu nhi plain mông nhlr tô’;

«Mot loi ââ lôi toc t0 vuôi chàng!

«Gap con gia biê’n la dIrù’ng,

«Bân minh nô; pbâi tim dmàng cI’ru cha!

2780 «Dùng dâng khi biwa chan ra!

«Cire tràm ngàn nôi, diin ha. bôn En.

«Trot loi nèing vuôi lang quân,

«Muvn con em nô Tûy vân thay loi;

«Goi là giâ chût nghia ngu-ùi.

1. Litt. : c Kiêu - (mon) enfant - a une chaînée - même - comme-
(um) feuille de papierp

Les quatre derniers mots du vers forment par position un verbe com-
posé dont le sujet est Kiêu nhi.

2. Litt. : «(Quant à) une -parole -- a été enfante par - le cheveu -
et la mie - avec - (vous), mon jeune ami!»

J’ai donné précédemment l’explication de l’expression «wc un.

3. Lift. : «Rencontrant - (un) accès -- de de famille -- changement -
extraordinaire -- (quant à) la manière,»

«à Ë Gia biê’n» est une expression chinoise qui désigne un chan-

gement survenu dans la position diane famille.
4. Litt. z :Étavu à bout - (quant à) cent --- mille -- circonstances, - elle

recommanda -- trois - (et) quatre - foin.
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Le vieux Vuang ngçai et sa femme sortirent aussitôt de la chambre
du fond

et lui ouvrirent, en pleurant, leur cœur.

c Ô mon jeune ami! (dit Vwang) saviez-vous déjà où nous en sommes 2775
» réduits ?

«Ma fille Kiêu, victime de sa triste destinée 1,

«a violé, pour tout vous dire en un mot, les engagements qu’elle
aavait contractés envers vous”

«Notre famille ayant essuyé des malheurs peu communs 3,

c Elle se vendît elle-même; car il fallait trouver un moyen de sauver
: son père!

c Elle hésitait en s’éloignant d’ici! 2780

«Ecrasée par la douleur, à trois, à quatre reprises elle (nous) fit ses
» recommandations 4 !

«Comme elle avait à son fiance fait de solennelles promesses 5,»

c elle chargea sa cadette Tûy vân de tenir ses serments à sa place “.

«Elle voulait, par ce moyen, récompenser votre affection 7.

5. Litt. z c(C’omme) elle avait été entière - (quant aux) paroles -- graves
- avec -- (son) époux,»

L’expression «a; Ë lang gum» ou «Ï â“ un quâm signifie en

chinois «mari». Tûy me“ considérait déjà Kim trgmg comme son époux, à

cause des promesses mutuelles qui les liaient llun à l’autre. Notre langue
n’admettant pas l’emploi de cc terme en semblable circonstance, j’ai dû
m’abstenir de le reproduire dans la traduction.

6. Litt. : «Elle emprunta --- la sœur cadette - d’elle - Tüy Van - pour
remplacer - (ces) paroles».

7. Litt. : «(0e qui) s’appelle -- rendre grâce, - un peu -- pour Infection
- de lui (le fiancé, c’est-Mire vous)».

Voir ce que j’ai dit plus haut sur le caractère optatif de l’expression

qui En
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2785 «Sâu nây dàc (155.0, muôn dei cintra quên!

«Kiêp nây, duyên ââ phu duyên;

«Da dài con biê’t së dém lai sanh?

«Mây loi ij chû dinh ninh;

«Ghi long, dé de; câlt mînh ra di.

2790 «Phân sac bac bâ’y, Kiêu nhi!

èChàug Kim vê de; con thi à dâu? x

Ông bà càng nôi càng dan;

Chàng càng nghe nôi, càng xàu nhu dual

Vât mînh; châi giô tuôn mua;

1. Litt. : «Ce chagrin -- sera prolongé indéjniment; - (apr-à) dix W715
-- oies - pas encore - il sera oublié!»

2. Litt. : «(Sand de la nuit -- la plate-forme - enœre -- mil (elle “7’
elle donnera en mpemalùm -- la future oie!)

On lit dans le gi] æ (Vol. IV, p. 13, verso) : «â a â Eu
.% a a? g me” me dg (me khoâng ouït chuân 4d. - Le tombeau
as’appellc «tenture de la nuit»; la. fosse s’appelle «nuit épais”).

Commentaire : «Lorsqu’un tombeau est élevé, on le nomme dig phi“;
» lorsqu’il est recouvert d’un monceau de terre, on l’appelle «ââ trûng’; lm’

rqu’il est de niveau (avec le sol), on rappelle «Ë me», terme qui il”

:5011 origine des pensées et (les regrets atïectueux des fils et des Petit”
pilla.

«Sous les Ê 03mg, m w Tm. Ban, âgé de quatre vingts mm
désigna sur une digue un grand arbre et dit à ses serviteurs : «Lomlw
a je mourrai, vous m’ensevelirez ici». Lorsqu’il fut parvenu à la fin (1°
ajours, au moment où l’on allait creuser la fosse on rencontra un “mon
:tombeau. Dans l’intérieur se trouvait une lampe antique, et sur 13m“
nasse dà.) était une soucoupe (le laque. A l’entrée de la logse (on
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«Ce chagrin doit durer à jamais sans soulagement 1!

«Dans cette vie l’amour a manqué à l’amour;

c après la mort, par sa vie à venir, lui sera-t-il donné s’acquitter?

«Elle me fit de point en point toutes ses recommandations;

c je les gravai dans mon coeur3; elle se leva et partit.

(0 Kiêu.’ ô mon enfant! Pourquoi ton sort est-il si cruel?

«Maintenant Kim est de retour; mais toi, ma fille où es-tu?»

Plus les deux vieillards parlaient, plus leur douleur se ravivait,

et plus le jeune homme écoutait, plus il sentait se serrer son cœur”

Il se jeta sur le sol, les cheveux épars, versant des larmes abon-
dantes5,

svit) une tablette de bronze (avec l’inscription suivante tracée en) carac-
atères de sceaux Ë Tmyçn can) : «L’homme cité maintenant est
sonnerie v. (Mais) bien qu’elle fût ouverte, on n’y avait enseveli personne.
sLa lampe de laque n’était pas encore éteinte; on l’avait laissée la pour

sy attendre la venue de Tram Ban. v
«î Chuân» a le sens de «Ë Min - large»; «æ lioit» signifie «la

nuait». On veut dire (par la phrase du texte) que dans l’intérieur de la
dosse l’obscurité est épaisse comme celle d’une longue nuit r.

3. Litt. : «Je les gravai dam mon cœur et les déposai dans mon sein).

4. Litt. : c ...... plus - il se flétrissait -- mon - (font) les Ugumea
macérés dam le vinaigre!»

5. Litt. : c ..... il fut peigné -- (quant au) cent, - il coula en abondance
- (quant à) la pluie».

On sait que les cheveux des Annamites sont disposés en un chignon
qu’un peigne solide maintient sur l’occiput. Pour exprimer que, dans le
désordre de sa douleur, Kim trng a les cheveux épars, l’auteur dit poéti-
quement qu’il se peigne avec le vent, autrement dit que le vent s’y joue.
Il compare, en outre, les larmes de son héros a une pluie abondante.

2785

2790
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2795 Dâlm dé giot ngçc; dât de hôn mai!

Ban au doan, ngât au hôi.

Tînh ra lai khôc, khôc rôi lai mê!

Thây chàng dan nôi bièt ly,

Ngân ngfr ông moi v5 vë, lai khuyên :

2800 «Bây giovân dà dong thuyên!

«Bâ dành phân bac; khôn dën tinh ehung!

«Quai thlrong chût nghïa dèo bông!

«Ngàn vàng thàn ây thi hông b6 sac?»

D5 dành, khuyên giâi tràm ohm,

2805 Ll’ra phiën khôn dép; càng khêu môi phiën!

Thé me dà (Îê’n kim mon;

Cûa ma lei dà dên don vuôi huong.

San]; càng trôn thây eàng thlrong;

l. Litt. : «Il était trempé - (quant auz) goutte: - de pierre MW;
--- il était errant - (quant à) - l’âme - de Mai».

2. Litt. : «Il normât -- (quant à) pluaîeun -- tronçons . . . .2.
Cette métaphore est extrêmement énergique. La personne qui 9°“ng

est supposée coupée en plusieurs morceaux. A chaque tronçon même“ de

son corps, elle endure une nouvelle et atroce douleur. ,
3. Litt. :(. . . lesplanches --- ont ceintrait - le bateau (le bateau “jam

le: plancha y ont été employéu, on ne peut plu: s’en servir pour un autre M6) h

4. Litt. : «Il en daï/îcile (impouible) - de (vous) payer de retour Par æ
une (media: - commune (telle que celle qui cæùte entre époux/I»
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et, le visage trempé de pleurs, il tomba en défaillance 1. 2795

A plusieurs reprises la douleur (le terrassa)“; il s’évanouit a plu-
sieurs reprises.

Il revenait à lui et pleurait; il pleurait, puis, de nouveau, il tombait
en défaillance!

En voyant la douleur que causait au jeune homme cette séparation,

le vieillard le flattait de la main, et doucement il l’exhortait.

«Maintenant le sort en est jeté! t disait-H3. 280°

«Son malheur n’est (que trop) certain! elle ne peut vous payer de
» retour en devenant votre compagne”

« Que votre liaison est digne de pitié!

«Mais allez-vous détruire ainsi votre précieuse existence”:

(Le vieillard) de cent façons le consolait, l’exhortait;

mais il ne pouvait éteindre sa douleur; sa tristesse toujours devenait 2805
plus profonde“!

On lui fit voir le bracelet d’or, gage du serment jadis échangé;

il montra les présents autrefois reçus : l’instrument de musique et le
brûleparfums.

Plus le jeune lettré les contemplait et plus il soutirait en son âme;

5. Litt. : «De mille -- lingots d’or (valant mille lingota d’or) - ce corps-
Ià . . . .n. Ce premier hémistiche contient une inversion.

6. Litt. : «Le feu - de (sa) tristesse -- était dix/kile (impossible) à -
fouler aux pieds; - de plus en plus - (le vieillard) remoulait - le bout (de
mèche) de sa trinteaaeh.

Le poète assimile la douleur de Kim trgmg à un feu tellement vif qu’il
est impossible- de l’éteindre en le foulant aux pieds. Il compare l’effet des
exhortations de Yang ngoçi à l’action d’un homme qui, au lieu d’éteindre

une lampe en soufflant dessus, en remonterait la mèche et en raviverait
ainsi la Hamme.

16
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Gan càng tI’rc tôi; mot càng x61: xa!

2810 Râng : «Tôi trot quâ chan ra

«Dé cho dën nôi trôi boa dot bèo!

«Cùng nhau thê thô’t ââ nhiëu!

«Nhfrng (îëu vàng dà phài âêu nôi không?

«Chna chàn gôi, cüng vo chông!

2815 «Long nào mà nô dût long cho Gang?

«Bac nhiêu cûa, mâly ngày dàng,

«Con tôi, tôi mot gàp nàng, moi thôi!»

Nôi thlrong noi châng hët loi,

Ta. tir San]; moi sut sùi trà ra.

2820 Voi vë 8&3 chôn mon boa.

Ruée moi Viên ngoqi; ông’bà cùng sang

l. Litt. : «(3011) foie --- de plus en plus -- palpitait; -- (au) entreille:
- de plus en plus - étaient cuisantes!»

2. Litt. : c ....... Je - tout-ù-faü - en ercédanz --- (quant aux) pieds
- étaie parti,»

3. Litt. z «Des choses --- d’or -- et de pierre (durables comme l’or et la

pierre) -- furent - la choses -- dites - ou non?»
4. Litt. : «(Quoique) pas encore - il y eût la couverture - (et) l’oreiller,

-- tout aussi bien - nous étions épouse - et épatas!»
Le mari et la femme, partageant la même couche, s’abritont sous la même

couverture et reposent leur tête sur le même oreiller; de là vient que les noms
de ces deux objets de ménage sont pn’s en poésie comme synonymes de
la cohabitation des époux. Les deux expressions «tchin gô’i» et «a? châng»,
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plus son cœur palpitait, plus la douleur déchirait son sein1!

«C’est par suite de mon absence beaucoup trop prolongée!» dit-i] 2810

«que le courant a emporté la fleur et que les bêo sont dispersés!

«Nous nous étions fait bien des serments mutuels!

«Ne nous étions-nous par promis une tidélité inaltérable 3?

a: Sans avoir encore vécu de la même vie 4, nous n’en étions pas moins
a» époux !

c Lequel de nos (deux) cœurs aurait été capable de briser les liens 2816
» qui l’enchaînaient (à l’autre) 5?

e Quelque fortune que je possède, combien de jours que j’aie à vivre a,

«tant que j’existerai, je n’aurai de repos que je ne l’aie retrouvée’!»

Les vieillards n’avaient pas encore cessé de lui témoigner leur com-

passion
que le jeune lettré prit congé d’eux et s’en alla triste et sombre.

Il se hâta de remettre le jardin de fleurs en état. 2820

Invités par lui à. s’y rendre, le vieux Viên ngçai et sa femme allèrent
s’y établir.

qui sont parfaitement parallèles tant au point de vue de la place qu’elles
occupent dans le vers qu’à. celui des éléments qui les composent, forment,
par position après les mots «chva» et ccüng a», des verbes neutres composés.

5. Litt. : «(Il y aurait) lequel cœur - pour supporter de --- rmnpre -
le cœur - d’une manière capable (ejjicace)?x

Ce vers, traduit trop strictement, présenterait en français une obscurité
qui semble constituer au contraire aux yeux des Annamites un des charmes
de leur poésie.

6. Litt. : «Ombien que (j’aie) - de fortune, - combien que (j’aie) - de
jour: - de chemin (à parcourir dam la m’y,»

7. Litt. : «(Tandù 1114951 y aura encore - moi, - je - uniquement --
(braque) aurai retrouvé - elle, - alors - ce sera aunez!»

15”
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Thân hôn châm chût lë thuùng,

Duâng thàn thay tâm long nàng ngày mm.

Binh ninh mài luy, chép tho,

2825 Cà’ît nguùi tim tôi, dira to nhân nhe.

Biët hao công muon, cira thuê,

,Lâm tri mây do di vë (Mm klioi?

Ngu’âri mot 110i, hôi mot noi!

Minh mông nào biêt biên troi noi nao?

2830 San]; càng thâm thiët khât khao.

Nhu* nông gan sait; nhtr bào long son!

RllÔt nim ngày mot néo don!

Tuyët sarong ngày mot hao mon mini] ve!

Thân tho, lüo tînh, hic mê.

1. Voir ma traduction du Luc l’an Tian, à la note sous le vers 1434.
2. Litt. z «En soignant - les parents - il tenait la place de - le cœur

- de la jeune femme - des jours - (liazdrefoin.
3. Litt. : «Avec instancœ - frottant -- les larmes -- il traça - (une;

lettre». iLe mot «min?» se dit de l’action de frotter sur l’encrier un bâton d’encre

de chine avec une certaine quantité d’eau pour le délayer. Le poète, pour
faire comprendre combien la lettre de Kim trgmg est touchante, suppose
qui! se sert pour dissoudre son encre de ses larmes en place d’eau.

4. Litt. z «(et quant à) Lâm tri - combien (le -- distance -- pour aller
-- et pour revenir - par les drjm -- de haute mer (de Ioinlaîn MJ?)

Le nom de la .ville de Ldm tri, qui devrait régulièrement se trouver
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Observant, matin et soir, exactement les convenances î,

il leur donnait ses soins avec l’amour que (Kùâ’u) leur témoignait
jams“

Il écrivit avec ses larmes une lettre pleine (liinstances 3,

et chargea quelqu’un d’aller à la recherche de la jeune femme et de 2825

lui porter de ses nouvelles.

Qui dira les peines, les frais,

et l’espace immense qu’il fallut franchir pour aller à Lrîm tri et pour

en revenir“?

Elle était dans un endroit, et on la cherchait dans un autre!

Comment savoir ou la trouver sur la mer immense, sous le ciel sans
limites 5 ?

L’affiiction du jeune homme, sa soif (de voir Kz’EuÎJG s’accroissaient

de jour en jour.
Dans sa vaillante poitrine il sentait comme un feu brûlant; son fidèle

cœur se broyait dans son sein 7,
et chaque jour il semblait qu’il se desséchât davantage“

Exposé aux intempéries et rompu de lassitude, comme celui de la
cigale son corps allait maigrissant!

Tout désœuvré, il errait, tantôt absorbé, tantôt revenant à lui.

après les mots «ai nés, se trouve placé par inversion au commencement
du vers.

5. Litt. : «(Quant à) l’immemite’, -- est-ce qu’ - on cavait - (elle était)

de la mer - (et) du ciel - dans l’endroit - quel?)
Nue est pour nùo.
6. Je suis souvent contraint de rétablir dans ma traduction les noms

(les personnages que le poète a sous-entendus; sans quoi la phrase con-
serverait une obscurité qui ne serait pas supportable en français.

7. Litt. : «C’était comme si -- l’on chaujhü - son foie - de fer,- --
comme n’ -- l’on rabotait -- son cœur - de vermillon!»

8. Litt. z «Ses entrailles - de ver à soie - (quant aux) jours -- un (par
un) - ne deuéchaienth

2830



                                                                     

230 KIM VÂN KIËU TÂN TRUYÈN.

2835 Mâu theo nuée mât, hôn lia chiêm hao!

Thung huyên 10 se xiët hao!

Quâ ra, khi dën thë nào mà bay!

Vôi vàng sâm sua, ehon ngày,

Duyên Vân som ââ nôi dây cho chàng.

2840 Nguùi yêu dieu, kè vàn chu-(mg,

Trai tài, gâi sâe, xuân duong kip thi.

Dâu râng vui chir vu qui,

Vui nây ââ eât sân kia dime nào?

Khi ân ô, lue ra vào,

1. Litt. : c(Si) par trop - il sortait, - lorsqu’ -- il viemirait, - de quelle
manière (serait-il) -- pour savoir?»

Ce vers est fort obscur. Je pense que ridée qu’il renferme est celle-ci:
«Si Kim Trçny franchissait ainsi par trop les bornes de l’existence ordinaire,
donque, sortant de cet état maladif de son esprit, il reviendrait à lui, dans quel
Mat serait-il?» L’absorption continuelle du jeune homme est assimilée par
le poète à un voyage lointain. - Mû bay est une formule destinée à don-
ner de l’énergie à l’interrogation. Bien. que n’ayant pas la même significa-

tion littérale, elle a une valeur analogue à celle du X Æ du chinois
parlé. Elle est presque identique comme forme au «savez-vota?» par 1e-
quel les Belges terminent si souvent leurs phrases dans la conversation
familière; mais elle en diffère complètement comme valeur phraséologique.
Le «mû hay» annamite exprime en effet le doute, tandis que le «cavez-
vous» des Belges n’est en réalité qu’une afürmation énergique déguisée

sous la forme interrogative.
2. Litt. : «(Par) Fanion - de Van (avec V611) - de bonne heure -- il:

eurent joint -- les liens - à - le jeune homme in
3. L’expression Ë æ yêu dieu, qu’il faut corriger et lire ü Ë, est

tirée de la première ode du Livre des vers, qui est intitulée c m RÉ
Quan chu».
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Son sang coulait avec ses larmes; dans un songe son âme fuyait! 2335

Qui dira le souci, la crainte qui dévoraient ses parents?

Comment savoir où pouvait le mener une telle existence’?

Ils se hâtèrent de tout préparer et de faire choix d’un jour, ’

et bientôt ils l’engagèrent avec Vzîn dans les liens du mariage 2.

L’une était modeste et vertueuse; l’autre était un savant lettré 3. 2340

L’homme avait du talent, la femme avait des charmes; dans leurs
cœurs l’amour allait naître 4.

Mais bien qu’on dise que se marier est chose joyeuse 5,

cette gaité ci pouvait-elle enlever cette tristesse là?

Pendant qu’ensemble ils faisaient vie commune 5,

Ë â Æ Ë
5’; 3E à? W
je au z ne
à? . à. . 71“. Æ?

c Quan.’ gnan! Un: mm

t Tçi hà chi châu.

«Ygu difu (hue m?!

« Quân il; brio cita!

..............«Quan! quan! crient les orfraies
«dans l’îlot de la rivière.

«Cette jeune fille réservée, vertueuse
«pour le Prince est un bon parti!

.......................4. Litt. : t ..... (Quant au) printemps (à l’amour) - au étaient en train
d’ - atteindre - le temps (favorable) r.

5. Litt. : t ..... qu’on ce réjouit - (les caractères - ou qui»,
6. Litt. : «Dam la fois qu’ - il: mangeaient - et demeuraient, - dans

les moments qu’ - ils rodaient --- (et) entraient,»
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2845 Càng âu duyên môi, càng dào tinh mm!

Nôi nàng nhà dê’n bao giîr?

Tuôn châu dôi train, vô t0 trâm vông!

I 06 khi vâng vé huong phông,

Bôt lb h1r0ng dà phim dông- llgày xu-a.

2850 Bë bai rù ri tiëng tu!

Trâln bay lat khôi; giô (hm lay rèm.

DIrêmg nhlr trên née tmàc thêm

Tiëng Kiêu âông vçng, bông thêm m0 màng.

Bôi lùng tac ââ, ghi vàng,

2855 Tlràng nàng nên lai thây nàng vë dày!

Nhüng là phiën muôn dém ngày,

Xuân thu biët ââ dôi thay mâly lân?

Bën khoa gàp hôi tmùng vân;

meg, Km cüng chiê’m bâng xuân mût ngày.

1. Litt. : «Il répandait abondamment - de: perle: -- dam pliaient-z -
crises (combats), - il enroulait - la mie -- en cent - leur: 2.

De même que dans un épais écheveau de soie le fil revient cent. fois
sur lui-même, de même l’esprit de Kim Trpng était obsédé par une même
pensée qui s’y présentait sans cesse.

2. Litt. : «Par suite de ce que - (son) cœur - était gravé, -- à la ma-
nière de la pierre, - était buriné -- à la manière - de l’or».

3. Nous (lirionîs «fît place à NM»,- mais comme le mot «Nm - automne: forme



                                                                     

KIM VÀN KIËU TÂN TRUYÊN. 233

à mesure que se resserraient les liens nouveaux, l’ancien amour de- 2845
venait plus profond.

Jusques à quand devait-il (donc) se souvenir de Kiêu?

Souvent il répandaitdes larmes; la même pensée l’obsédait toujours il

Parfois, isolé dans sa chambre,

il allumait le brûleparfums, et disposait le phim de cuivre, (ces pré-
sents) que jadis (Kitîu lui avait offerts).

(Il tirait des cordes de) soie des sons prolongés et touchants. 2850

(L’on voyait) voler la poussière, ténue comme une fumée; le vent

agitait les stores.
Il lui semblait que sur le toit, au-dessus de la vérandah,

résonnait la voix de Kiëu; et sa rêverie tout à coup devenait plus
profonde encore.

C’est que dans son cœur cette image était gravée à jamais 2,

et, comme il pensait a elle, il la voyait revenant à lui! 2855

Tandis qu’au sein de la tristesse il passait les nuits et les jours,

qui dira combien de fois le printemps fit place à. l’automne3?

Quand fut arrivé le moment du concours de littérature,

Vzwng et Kim le même jour obtinrent les honneurs (le la tablette i.

avec le mot «aman - printemps» le nom de la chronique composée par Con-
fucius, l’auteur du poème ne recule pas devant cette singulière licence pour
avoir une occasion (le nommer l’œuvre célèbre du grand philosophe chinois.

4. Litt. z «Vu-011g - (et) Kim -- tout aussi bien - s’emparèrent de - la
tablette -- de printemps (glorieuse) -- en un (même) -- jour x.

Il s’agit de la tablette sur laquelle on inscrit les noms des candidats
reçus au concours. (Voir ma traduction du Luc Vân Tiên, à la note sous
le vers 1741.)
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2860 Cfra trùi rông mô dàng mây!

Hoa ehào ngô beuh, huong bay dam phân.

Chàng Vurmg nhô: dê’n xa gân!

Sang nhà C7mng lâo tu àn ehâu triên.

Tinh me on trà, nghîa dën,

2865 Gîa thân bèn môi kêt duyên Clade; Trân.

Chàng càng nhe buée than vân,

Nôi nàng càng nghi sa gân, eàng thuong.

«Ây ai dàn ngoc thê vàng?

1. Litt. : «A la parte - du ciel - largement -- on avait ouvert - le
chemin -- du nuages!»

Les lettrés qui se font remarquer dans les concours et fournissent une
carrière brillante sont assimilés au dragon qui s’élève dans les nuages. On
retrouve cette idée très poétiquement exprimée au commencement du poème
Luc Van Tiôn :

«V1711 dà khâi Phung dring Duo.
«Pour les lettres, on l’eût comparé à l’oiseau Phung, ou au dragon DM

»lorsqu’il s’élève dans les airs».

c CM [dm bân Nhgm van mây.

«Jlatteindrai l’oiseau thn au milieu des nuages.»

2. Litt. : «Le: fleura -- (la) saluaient -- à la porte - du abrico-
tiers; -- (leur) parfum - volait -- par les dçîm (chemina) - bordée Jar-bru
PMn».

Ce vers est extrêmement obscur. En voici, je crois, le sens :
Le mot Ë hçnh supplique en général à tous les arbres du genre

Prunus, mais plus spécialement à l’abricotier, dont la fleur passe aux yeux
des Chinois pour être d’une beauté remarquable. Aussi l’ont-ils appelée

c R æ 22 041J de hou -- la fleur (le ceux qui atteignent au degré (par
excellence), c’est-à-dire des docteurs de llacadèmie des Han 16m H
Ë) ». Cette désignation lui vient, dit-on, de ses belles couleurs. Jlincli-
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Large, le chemin de la gloire s’était ouvert devant leurs pas”

La fortune leur souriait; leur renommée se répandit au loin 1.

ang n’avait rien oublié 3.

Il alla chez Chung pour le remercier du service qu’il avait rendu en
arrangeant au mieux leur affaire.

La bonté, les bienfaits d’autrefois reçurent leur récompense,

et dans les liens de l’hyménée les fiancés enfin s’engagèrentt

Plus le jeune homme à pas légers parcourait le chemin de la gloire5

et plus la pensée de Kiê’u le hantait, plus cet amour croissait (dans
son cœur).

«Qui s’engagea» disait-il a: (jadis) par un serment solennelô?

nerais plutôt à croire qu’elle lui a été donnée en souvenir du lien où Con-

fucius tenait son école, et qui portait le nom de «Ë a Hçnh dàn -
l’autel des abricotiers». Cela étant donne, il est facile de comprendre l’al-
lusion contenue dans le premier hémistiche du vers 2861. Les fleurs de la
porte des abricotiers (c’est-à-dire (les abricotiers placés près de la porte),
tienrs attribuées aux docteurs et aux académiciens, saluent nos héros; cela
signifie évidemment qu’ils obtiennent aisément le droit de prendre ces fleurs
pour emblèmes, autrement dit qu’ils parviennent en peu de temps aux plus
hauts grades littéraires.

Pour le mot w Phân, il désigne une espèce d’orme de grande taille;
mais il me paraît placé ici dans le seul but de faire un pendant au mot
chçnh - abricotier», qui occupe dans le premier hémistiche une position
parallèle. Le sens métaphorique du second est aisé à saisir. Nous disons
d’une manière analogue : «La bonne odeur de ses vertus s’est répandue
au loin s.

3. Litt. : c ..... en se souvenant - arrivait à - le prêt - et le loin»
Dira peut aussi être considéré comme une préposition.
4. Litt. : c . . . . nouèrent - l’union -- de Chan - et de Trâ’n».

Lire m au lien de
5. Litt. : « . . . . les bleus -- nuages,»
6. Litt. : «Ainsi - qui - recommanda - le: pierres précieuses - (et)

jura - l’or?»

2860

2865
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Bây già kim mît ngoc dàng vôi ai?

2870 Ngon bèo chan song lac lài!

Nghï mlnh vinh bien, tlurong nguùi 11m ly!

Vtrng ra ngoai uhâm Lâm tri,

Quan son ngàn dàm thê nhi mot doàn.

Cam dwàrng ngày thâng thanh nhàn;

2875 Sàm khuya tiê’ng hao tiêng don tiêu dao.

Phong xuân trIrô’ng xü boa dào,

Nàng Vân nâm bông chiêm hao thâly nàng!

Tinh ra, moi dî cùng chàng;

l. Litt. : «Maintenant - il est d’or -- cheval - et de pierres précieux:
-- salle - avec qui?»

Voir, pour le surnom (le «à ,æ Kim mâ - cheval d’un que. l’on
donne aux membres de l’académie des Han lâm, ma traduction du Luc Van
Tiên, à la note sous le vers 415.

Le nom de «SE Ë Ngçc dàng» fut d’abord donné à une salle du pa-

lais des empereurs de la dynastie des Hun. Sous les Bàny ce terme fut
employé pour désigner le bureau officiel d’où émanaient les décrets impé-

riaux. Enfin, sous le règne de. 7-13 Ë Nguyên Phung de la dynastie des
ga: Tâng l’on en fit une des désignations du collège des Hàn lâm auquel

il est depuis lors resté attaché. Une explication de ce titre communément
adoptée, mais dépourvue d’autorité, le rapporte à ce fait que des magno-

lias (en chinois EE Ë Ngçc Ian) croissaient autrefois juste en face de la
grande porte du collé-ge. (Mu-m’a Chineae reader-K9 manual, p. 285.)

2. De même que la frôle plame à laquelle il la compare suit le mouve-
ment des flots qui l’emportent à l’aventure, de même Kiêu, jeune fille faible

et sans défense, est le jouet des caprices de la fortune. - Le mot angon



                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN TRUYËN. 237

e (Et celui-là), académicien et docteur, quelle compagne a-t-il aujour-
»d’hui1?

« Le frêle Bêo à la base des flots s’en va flottant à l’aventure?!

c En pensant à mes succès, je plains sa vie errante et malheureuse! au

Obéissant (à l’ordre du Prince), il s’éloigne pour administrer (le terri-

toire de) Lâm tri,

et toute la famille partit ensemble pour ce long voyage 3.

Dans le palais de la sous-préfecture 4 (Kim) coulait des jours heureux,

2870

et du matin au soir il se délassait en écoutant le Hqc et en jouant 2875
du aîm.

Dans sa chambre aux rideaux baissés5

Vân était couchée. Tout à coup en songe elle aperçut Kiêu.

En se réveillant elle en fit part à son époux,

- pointe» constitue ici une sorte (le diminutif. La pointe d’une plante en
est en effet la partie la plus mince.

3. Litt. : «(Par) les passes - des montagnes --- (pendant) mille ---- dém -
l’épouse - (et) les enfants -- fan-nièrent une seule - troupe a.

L’expression «mêt daim» devient par position un verbe neutre composé.

4. Par allusion aux anciens mandarins lettrés qui, sans aucune pensée
de lucre mondain ou de basse intrigue, se contentaient de se récréer au
moyen de leur luth favori, la demeure d’un fonctionnaire vertueux est ap-
pelé du nom de «g Ë Clin: déni]; -- la salle du luth », et les abords
de son tribunal sont appelés «g câm. giai - les degrés qui condui-
sent au luth a. (Mnsn’s Chineae reader’a manual, p. 98).

Ou cite comme ayant en un goût tout particulier pour cet instrument
un nommé Triêu biên. Ce fonctionnaire se plaisait aussi beaucoup à écou-

ter les cris de la grue hao). De là l’allusion contenue dans le vers.
qui suit.

5. Les mots «:tuân -- printemps», et «hou dào - fleura de 1Mo» sont
des épithètes poétiques destinées a indiquer que les objets dont on parle
appartiennent à une jeune et belle femme.
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Nghe lài, chàng cüng hai dàng tin nghi.

2880 N9 Lâm thanh vài Lâm tri,

Khâc ullau mât chfr; hoàc khi cô lâm!

Trong ce thinh khi tIrO’ng tâZm,

Ô dây hoàc cd giai àm châng là!

Thàng âmàng, chàng mài hôi tra;

2885 H9 Pô 06 kê lai già thua lên :

«SI; nây ââ ngoai thâp niên!

«Tôi dà biët mât, biët tên rành rành!

“ c T6 bà cùng Mû giâm sanh

«Bi mua ngtrîri à Bâc loin]; âtre, vé.

2890 «Tziy kiêu tài sâc ai bi?

«06 nghë dùn, lai dû nghë vàn thé.

«Kiên trinh; châng phài gan vùa!

«Liëu minh thë ây, phâi lfra thë kia!

«Phong trâln chiu ââ ê hé,

l. Litt. : 4: ....... (ce trouva entre) la Jeux - voie: - de croire -- et
de douter».

Les quatre mots chai dàng [in nglu’» forment par position un verbe
neutre composé.

2. Litt. : c......nepaa --- c’était --- unfoie - audion-e!»
3. Litt. : «Elle avait emparé - elle-même -- (elle avait fait le nacré/Foc de
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qui, à ce récit, ne savait s’il devait douter ou croirel.

«Ces deux noms de c: Lâm thanlu et de c Lâm tri» dit-il, 2880

«ne diffèrent que par un mot; et peut-être vous trompez-vous!

«En ce moment qu’avec sympathie nous nous cherchons les uns les
» autres,

«peut-être qu’ici nous trouverons quelque indice favorable. »

Il monta dans les bureaux et prit des informations.

Voici ce que lui apprit un vieillard appelé Bô : 2885

«Tout ceci (dit ce dernier) remonte à plus de dix ans!

t Je connais bien la personne et sais parfaitement son nom.

c Tû bê et M17 San]:

c allèrent à Bâc kinh acheter cette jeune fille, et l’amenèrent ici.

c Tûy Kz’êu était d’une beauté sans rivale. 2890

«Elle était musicienne, et possédait aussi en poésie un talent fort
z sérieux.

c AEermie dans la chasteté, elle n’avait point un cœur ordinaire?!

«Elle avait adopté une voie, mais elle dut en suivre une autre 3.

«Ayant déjà passé par bien des vicissitudes 4,

m vie) - dans cette condition là, - (mais) il (lui) fallut - choisir - cette
autre condition]:

Elle avait voulu se donner la mort, mais le Ciel en avait décidé autre-
ment. ll fallait qu’elle devînt une fille publique.

4. Litt. : «(En ce qui concerne) le vent -- et la pompière (les vicinitudes
du monde), - (b3 fait dlen) subir - avait été abondant»,
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2895 «Dây duyên sau lai gà vê Tlnic la-ng.

«Phâi tay vo câ plu; phàng,

«Bât vë Vô tic]; toan dàng bê boa.

«Cât m1111], nàng phâi trôn ra;

«Châng may lai gëp mot llllà B910 kia!

2900 «Thoat buôn vé, thoat bàn di.

«Mày trôi bèo nôi, thiëu gi là 110i?

«Bông dâu lai gill) mot 11g1r0i

«H011 ngiroi tri dong nghiêng troi oai linh!

«Trong tay muôn van tinh binh;

2905 «Kéo vë dong chât mot thành Lâm tri.

«Toc t0, câc tfch moi khi,

c0ân, thi trâ 05m; on, thl trà on.

«Bâ nên cô nghîa cô nhon!

«Trlrôc sau trou VÇll, xa gân ngçi khen.

l. Litt. : c ..... se propota - une voie - de briser - la jieHr ».
2. Litt. : «Nuage - emporté par le courant, - bèo - surnageant, - elle

manqua de - quoi - qui fût - des endroits?»
Tantôt dans une position élevée comme le sont les nuages au ciel,

tantôt dans une situation infime comme l’est celle du bèo flottant sur les
eaux, elle passa souvent d’un lieu à l’autre.

3. Lift. : «supérieur à - les hommes - d’intelligence - et de courage --
qui renversent - le ciel - (rune manière impoaanleh
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«dans les liens du mariage avec Tinte elle s’engagea. 2895
I

«Elle tomba dans les mains d’une épouse principale. Cette femme,
»ingrate et méchante,

«la saisit et l’emmena à Vô tich, dans l’intention de l’aceablerl.

«La jeune femme par la fuite dut se soustraire (à ses persécutions);

a: mais malheureusement elle rencontra cette femme que l’on nommait
a Bac!

«Tantôt elle fut achetée, et tantôt elle fut vendue. 2900

« Tantôt nuage emporté (par les vents), tantôt bien flottant (au gré des

x eaux), le courant de sa destinée la porta) en bien des lieux 2.

«Inopinément ensuite elle rencontra un homme

«surpassant tous ces héros imposants qui, par leur intelligence et
a» leur courage, sont capables d’effondrer le eiel3!

«Il avait entre les mains des myriades de soldats

«qu’il fit camper près d’une ville appelée du nom de Lâm tri. 2905

«Revenant avec soin sur chacun des détails de sa vie 4,

«elle rendit le mal pour le mal comme (aussi) le bien pour le bien.

«C’était une personne douée de justice et de bienveillance”

«Sa vertu fut toujours parfaite; de toutes parts on la loua.

4. Litt. z «(Quant à un) cheveu - (et à un) fil de soie grége (minutieuse-
ment), - (au arda de) loutes -- les causes antérieures - (le chaque - foin,»

5. Les formules «et; nghîa» et «cd ahan» sont des verbes qualificatifs
par position; il faut sous-entendre devant chacune d’elles le pronom relatif
IL hé, corrélatif du 4% giâ» chinois. IL [Ë à kè et; nyllüï, IL

Ë ké cri ahan répondent exactement au chinois hiîu
rainai, Ë 1: ë- hüu 11/4071 gill“ Ë à ë

16
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2910 «Chüa tIrCmg auge hg, auge tên.

2915

2920

2925

«SI; nây, hâi Thuîc sanh viên, mài tIrEmg!»

Nghe lùi Bô nôi rô ràng,

T1’rc thi tông thiê’p mài chàng Thzic san/z.

Nôi nàng hôi hê’t phân minh;

Chông con ââu té, tânh danh là gi?

T/nîc ring- : «Gâp lûc bru li,

«Trong quân tôi hôi; thiëu gi tôc t0?

«in 22mg, tên Hâi, hg) Tù’,

«Bânh quen trâm tram. sfrc du muôn ngu-ùi!

«Gàip nàng ngày à Châu thaz’.

«La. chi quôc sâc thiên tài phâi duyên?

«Vây vùng trong bây nhiêu niên!

«Làm nên dông dia, kînh thiên dùng âùng!

«Bai quàn dôn dông côi dông ......

«Vê sau, châng biêt vân mông làm sac!»

1. Litt. : c ........ (Luraque) je rencontrai - le moment - d’au!) 5m
errante - et séparée,»

Ou dit en chinois «m ag 9è hai li aux? pd» pour désigner “me
permmle qui n’a plus m“ feu ni lieu.

2. Litt. : cr. . . . . . manqua-HI (à mu question.) -- en quoi (que «Je/m) I
un cheveu - on un fil de soie grége?»
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«Je ne sais pas encore exactement son nom de famille et son petit 2910
z nom.

«Pour les connaître, vous n’avez qu’à les demander à Thûc sanh. s

Après ce récit très clair que venait de lui faire Bô,

(Kim) envoya sur le champ un billet à Thzîc aanh pour le prier de
venir (le voir).

Il l’interrogea dans les plus grands détails sur ce qui concernait la
jeune femme,

(lui demandant) où était son mari, quels étaient son nom et sa famille. 2915

« Lorsque fut venu» dit Thûc, «le moment où elle devait se trouver
mans asile 1,

«je m’informai près des soldats, et ie n’omis aucun détail 2.

«Le Bai m0719, dont le nom était Hâi et qui était de la famille Tù,

«vivait au milieu des combats; sa force surpassait celle de dix mille
shommes!

«Il rencontra la jeune femme alors qu’elle était à Châu thaï. . 2920

«Quoi d’étonnant qu’une beauté royale et un talent surhumain3

:s’éprennent d’amour l’un pour l’autre? ’

«Il avait grandement bataillé4 pendant toutes ces années la!

« Il faisait frémir la terre; il ébranlait à grand fracas le ciel!

«Sa grande armée campa dans la région de l’orient .....

« ”i ore ce u’ensuite il en est advenu 5.» 2925J

3. Litt. : « . . . un talent câble,»
4. Lift. : (Il s’était démené . . . .n

5. Litt. : «Quant à -- mite, -- ne pas - je mais - les nuages - (et)
la songea - ont été comment»

Par l’expression métaphorique «van nuîng - les nuages et les songes» on

désigne poétiquement tout ce qui est dans le domaine de l’inconnu, tout ce

. 16*
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Nghe tuimg nhành ngon tiêu hao,

Long riêng ehàng luông lao dao thân thon

Xôt thay chiê’c la b0 v0!

Kiëp trân biët giû hao già cho xong?

2930 Hoa trôi, nuée chày xuôi dong . . . . . .

Xôt thân chim nôi, dan long hièp tan!

Loi mm ââ lôi muôn vàn!

Mânh girong con aa! thm dém con dày!

Ben câm khéo ngân ngo dày!

2935 Lb limong biët ce kiëp nây ni’ra thôi?

Bînh bông con chût xa xôi!

Bành chung sao nô an ngôi cho an?

sur quoi on n’a pas de données certaines. On ne sait pas en effet où vont
les nuages, et ce que signifient les songes. - «Làm me - comment» devient
ici verbe neutre par position.

l. Litt. : «Lorsqu’il eût attendu - clairement -- le: branchu - et la cime,
- d’une manière épuisée - et communiée,»

Les branches et la cime d“un arbre forment a peu près la totalité de ce
qu’on en voit; de la remploi de liexpression cnhành W» pour désigner
une chose en tant que considéré dam tout ses détails. «N991. -- la cime» y
représente métaphoriquement le point capital, et «nhành - les rameau»
les détails accessoires. - Le chinois cm Ë tiêu hao» a ici le même sens
que l’expression annamite «à, Ë lrmic mu ».

2. Lin. : «celle feuille - ahurie»
La jeune femme est comparée ici à une feuille sèche qui, tombée sur
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Après qu’il eût appris tous ces détails l,

Kim, en son cœur, soumit sans relâche; il tomba dans la langueur.

Combien il plaignait cette errante nacelle 2!

Jusqu’à quand lui faudrait-il traîner, pour en finir, cette existence
de malhenr3?

La tient était emportée; (puis) le courant devenait favorable . . . . . 2930

Il avait pitié de ce corps qui tantôt enfonçait dans l’abîme, et qui
tantôt y surnageait; il soutirait de l’avoir perdue après l’avoir une
fois rencontrée”

Le serment (prononce) jadis avait été mille fois enfreint,

et (pourtant) la lune était là. encore! le Phim encore était ici!

Oh! que languissamment elles vibraient, les cordes de sa guitare!

Qui pourrait dire si, dans cette vie, le brûle-parfums (fumerait) de 2935
nouveau?

Tant que le Bînh et le Bôngà seraient encore éloignés l’un de l’autre,

comment pourrait-il vivre en paix au sein des honneurs et de la
richesse“?

la surface de l’eau, obéit à toutes les impulsions du vent et ne slam-êta
nulle part.

3. Li“. : «La fleur - était emportée par la eaux; - (paie) licou - coulait
-favorablemenl - (quant au) courant..... a

4. LÎtt. : «Il était ému au cajet de - le carpe - qui était submergé - et aur-
nageaü; - il soufrait - (quant au) cœur -- dlêtre réunie -- (et) d’être dispersée».

La concision de ce vers est particulièrement remarquable.
6. Voir, sur le Binh et le B7119, ma traduction du poème Luc Van Tiên,

aux notes sous les vers 291 et 312.
6. Les deux premiers mots de ce vers constituent une ellipse dont le

développement n’est autre que ce dicton chinois z «Ë mit Ê Chung

mini: (in): du.“ - Lorsque sonne la cloche, le chaudron fournit son nour-
riuant hanteurs)»; dicton qui est passe à llètat d’adjectif et signifie «riche
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Râp mong treo fin, tir quan.

Mây sông cüng loi, mây ngàn cüng pha!

2940 Sân min]: trong dém can qua,

Vào sanh, ra tu, boa là thây nhau!

Nghî dëu trùi tllâm, vue sâu!

Bông chim tâm cà biê’t dâu mà 11hin?

Nhûng là nâZn na dei tin,

2945 Nâng mira dà biët mây phen dôi dei?

Nâm mây ââ thây chiê’u Troi,

Khâm ban sâc, chi dën noi rành rành.

Kim thi cài nhâm Nam binait,

Chàng Vu-ang cüng cài nhâm thành Hoài ducmg.

2950 Sâm sanh xe ngua vôi vàng;

et honoré». D’après M. WELLB WILLIAMS qui le donne sous le caractère m4,,

il se rapporte à. une coutume ancienne et patriarcale. Bien que le savant
lexicographe anglais ne s’explique pas davantage, il est facile de comprendre,
d’après l’idée que contiennent implicitement ces quatre caractères, en quoi

consistait cette coutume. Le premier caractère du vers doit être lu
1. Le sceau étant l’insigne par excellence d’un fonctionnaire public,

suspendre ce sceau à un arbre équivaut à résigner ses fonctions.
2. Litt. : «Les fleuve! - tout muai bien - il traverserait à la nage, -

le: commets de montagnes - tout aussi bien - il détruirait!»
3. Litt. : «Il insinuerait - lui-même - dans la réunion - de: bouclier:

- et de: lances,»
4. Litt. : «Qu’ils entrassent dans -- la vie, - (ou) quia: couinent dan:

- la mort ...... r



                                                                     

KIM VAN KIËU TÂN TRUYËN. 247

Il avait résolu de suspendre son sceau1 et d’abandonner sa charge.

Il franchirait toutes les barrières, il détruirait tous les obstacles?!

Il pénétrerait au sein de la mêlée 3, 2940

et peut-être (enfin) pourraientils, vivants ou morts 4, se revoir!

Mais il pensait que le ciel était haut et que l’abîme était profond 5!

Comment reconnaître l’oiseau à son ombre, le poisson à sa bulle d’air 61’

Pendant qu’il vivait dans l’impatience, attendant toujours des nou-
velles,

qui peut dire combien de fois la chaleur et la pluie se succédèrent 2945
l’une à l’autre?

Dans le courant de l’année7 parut tout à coup un édit du Prince

qui les créait envoyés royaux 3 et leur enjoignait de se rendre au lieu
de leurs attributions.

Kim devait administrer le territoire de Nam bînh 9,

et Vuang commander dans la ville de Hoài duang.

On prépara en toute hâte et les chars et les chevaux; 2950

5. Il pensait que l’espace dans lequel il devait la chercher était trop im-
mense pour qu’il eût quelque chance (le la rencontrer. Nous disons familière-
ment dans le même sens : «chercher une aiguille dam une balle de foin 2:.

6. Lorsque le poisson fouille dans la vase, ou voit à la surface de l’eau
s’élever (les bulles d’air qui décèlent sa présence; mais il est difficile de
juger à la vue de ces bulles quelle est l’espèce de poisson qui les produit.

7. Mây est une épithète purement ornementale. -- «Chiê’u ’I’rîn’» signitie

littéralement «un édit du ciel». L’empereur ( Î étant investi du
mandat du Ciel, ses édits sont censés émaner’du Ciel lui-même.

8. g Kltâm est pour â Ë Khâm mi.

9. Nam un); EP g Nân p’îng hién) est une ville du
Foü kién qui dépend (le Ë 2P- ”? Yèn p’îng folk
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Haï nhà eüng thnân, mot âàng phô quan.

Xày nghe thê’ giàic ââ. tan,

song êm Phwâc kiê’n, tro tàn Tic/z giang.

Page tin, Kim mûri rù Vuang :

2955 «Tien dàng cüng lai tlm nàng sau xtra!»

me]; châu dën dé bày giù,

Thièt tin hôi dime tôc t0 rành rành.

Ràng : «Ngày hôm no giao binh;

«Thât (:0, Tù ââ thâu linh train tiên.

2960 «Nàng Kiêëo công cà châng dën!

«Lènh quan lai bât ép duyên thô tù.

«Nàng dà gieo ngoc, trâm chu;

«Sông Tiên duùng do ây m6 hông nhan!»

l. Litt. : «que les flou - étaient tranquillea - dam le 1)th Iciên, - que
la cendres étaient dispersées - dans le Tic/z giang ».

Lorsqu’un incendie a en lieu, on peut croire, tant- qu’il reste des cendres,
que le feu n’est pas entièrement éteint; mais une fois les cendres dispersés
par le vent l’on peut avoir une sécurité complète.

2. Sun nm est synonyme de khi trwîc. Cette singulière expression, dont
les doux termes se contredisent, me semble être une corruption de du“?
11m».

3. Lift. : Jet) de vraies - nouvelles - en interwgeant - il: obtinrent --
(quant à) un cheveu - (et à) un fil de soie -- clairenmu.»
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puis, obéissant (aux ordres du Souverain) tous deux, de compagnie,
se rendirent à leurs fonctions.

Tout à coup l’on apprit que l’ennemi était dispersé,

que la paix régnait au Phwâc kiê’n, que le Tic]; giang était tranquille’.

A cette nouvelle Kim invita Vuong à. agir.

«Nous avons a lui dit-il «une occasion favorable de retrouver notre 2955
z amie d’autrefois?! a

Ils arrivaient alors à. Viên châu,

où ils purent obtenir des nouvelles et des informations détaillées 3.

«L’autre jour» leur fut-il dit «l’on a livré une bataille,

«et Tir, vaincu, est mort sur le lieu du combat 4.

t Le grand mérite de Ki’ëu n’a point reçu sa récompense! 2960

«On l’a saisie d’après l’ordre du mandarin pour la marier de force à

d’un des chefs du pays 5.

t Mais la jeune femme dans les flots a précipité ses charmes,

«et ce fleuve T5311 (Ïwàng est le tombeau de sa beauté. »

4. Litt. : «Perdant -- l’occasion, -- Tît - a retiré - son âme - devant
la troupes».

L’expression chinoise «Æ 1% thaïe ce -- perdre l’occaaimzfavorabk », est

un euphémisme assez remarquable qui signifie «être vaincu». Il en est de
même des mots «lm Ë tIiân lin/z -- retirer son âme» e’est-à-dire «mourir».

Les Chinois, comme les Annamites, ont la plus grande répugnance à pro
noncer certains mots, surtout celui qui dans leur langue signifie «mourir».
Ils les remplacent le plus souvent par des expressions détournées ou (les
périphrases.

5. Le mot 4% duyên» devient ici verbe par position. Il a pour régime
direct l’expression chinoise e: j: Ë Hui th».
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«Thlwng ôi! Kllông hièp mà tan!

2965 «Môt nhà vinh hiên, riêng oan met nàng!»

Chiêu hôn thiët vi, lë tlinàng;

Giâi eau lâp met âàn tru-ù’ng bên sông.

Ngen triée non bac trùng trùng.

Vçi trông, eôn tuông cânh hông hic gieo!

2970 «Tlnh thàm biên thàm, la dêu!

«Nào hôn T572]; vé biê’t theo ehô’n nào?»

Co duyên dâu bông? La sac?

Gide dag/ê): ââu bông tlm vào dên nui!

Trông lên linh vi, chu bài;

1. Litt. : «Ne pas - nous l’avons rejointe, - maïa -- elle a péri!»

2. Litt. : et Une famille -- est glorieux; - grécialement - est malheureme
- une - jeune femme!»

3. Litt. : «On invoqua - l’âme, - on installa - une lamelle, - cérémonie
- accoutumée a.

Lorsqu’une personne est morte au loin, les Chinois nemmplissent des
cérémonies particulières au moyen (lesquelles ils croient rappeler son âme
absente. Ces cérémonies portent le nom (le «m æ Chien. 1an - l’invo-
cation de l’âme».

Voir, au sujet (le la tablette, me traduction du Luc Vtîn Tièn, à la note
sons le vers 2016.

4. Le «É Jim» est un autel à ciel cuvent. Le mot «æ truinlgr a
ici le sens spécial de «lieu découvert destiné aux emg-fieu, emplacement sur
lequel on érige le min». Ces deux mots se trouvent comme c’est le cas ici.
fréquemment réunis ensemble, et se prennent aussi dans le sens de l’autel
considéré isolement.

5. Litt. : et. . . . les aile; -- du IItïng - dans le moment -- de se tanner.”
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« Hélas! x (s’écria Kim) c: elle a péri sans nous revoirll

«Quand toute la famille est dans les honneurs, elle seule est infor-
» tunée 2! a»

Selon la coutume, on établit une tablette, on fit l’invocation del’âme 3,

et, pour rompre (la chaîne de) son malheur, au bord de la rivière
on disposa un autel 4.

Semblables à des montagnes blanches, les vagues du courant gron-
daient.

(Kim), regardait au loin; il croyait la voir se précipitant, telle que
le Hông lorsqu’il ouvre les ailes en prenant son essor 5.

«Étrangement profonds» dit-il «sont ma tristesse et mon amour“!

«Eussé-je l’âme de Tinh vé 7, comment saurais-je où la poursuivre?»

Mais soudain, ô chose étonnantes!

Gide duyên, qui les cherchait, arriva jusqu’à ce lieu!

Elle leva. les yeux, et voyant les caractères inscrits sur la tablette,

Il serait impossible en français de rendre aussi brièvement cette figure
que le poète annamite a pu condenser en quatre monosyllabes.

6. Litt. : «(Quant à) l’infection - profonde, -- il y a une mer - de tris-
tesse; - étrange - (en fait de) chose!»

7. D’après une légende chinoise, la tille de l’empereur à T7157]
nông ou Ë à Tiên nông, qui régna, dit-on, de l’année 2737 à l’année

2697 av. J.-C., et qu’on adore comme le génie de l’agriculture et (le la
médecine, aimait son mari d’un amour passionné. Son époux ayant trouve

la mort dans la mer orientale, la fille de m à, saisie de désespoir, s’y
précipita et se noya. Elle fut changée en un oiseau semblable, pour la
forme, à un faisan. Cet oiseau, nommé Ë Æ Tinh vé, prit des pierres
avec son bec, et se mit à les jeter dans la mer pour la combler et retrouver
le corps du prince,

8. Litt. : c( Une telle) combinaison -- (et) connexité (une telle rencontre for-
tuite) - où (l’aurait-on trouvée) -- (ainsi) tout à coup? - (0e fait) étrange --

comment (avait-il lieu)?» .On peut voir à l’inspection du texte annamite de ce vers qu’il renferme

2965

2970
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2975 Thâît kiuh, moi hôi : «Nhüng ngitbi dàu ta?

«Vài nàng thân thich gân xa?

«Ngirùi con! Sac bông làm ma, khôc nguôi?»

Nghe tin, gidn giâc, rung roi!

Xùm quanh kê ho, rôn loi hôi tra.

2980 «Nây chông, nây me, nây cha!

«Nâïy là cm ruôt; nây là cm dâu!

Thièt tin nghe dà. bây lâu;

Phâp sa dey thé! Sir dâu la. dirong!

Sir râng : «Cd qua vài nmùng,

2985 «Lâm tri buôi tarée, Tian dwông buôi sau.

«Khi nàng gieo llgÇC dây sâu,

«don theo, tôi ââ gàp nhau more vé.

«Cùng nhau nuong clia B6 dé“;

plusieurs expressions elliptiques dont l’explication littérale ei-dessus donne
le développement complet.

1. Litt. : «. . . . (Ces) hommes - où (est le fait que) - il: sont de nous?»
Le pronom personnel :155 tu - noua» devient ici par position un verbe

neutre qualificatif. Cette m-uÎière (le parler se rapproche assez de celle que
nous employons en français, lorsque nous disons : «Ces gala-là ne sont point
du nôtres!»

2. Litt. : «(SU avec - la jeune femme -- vous êtes parents - proches --
ou éloignés, w

3. Litt. z « ..... en fuites-vous un api-ü ..... 7’

p-*««r



                                                                     

KIM VÂN KIËU TÂN ’l’RUYËN. 2:33

elle demanda, (comme) effrayée : «Qui sont ces gens qui ne sont 2975
» point des nôtres l?

«Si vous avez avec elle une parenté quelconque 2,

«elle vit! Pourquoi (donc) tout à coup la traitez -vous en mortea et
: pleurez-vous sur elle? »

A cette nouvelle chacun, surpris et tremblant, la regarde.

On se réunit; on décline les noms; les questions se pressent, confuses.

«Voici son époux; voici sa mère et son père; 2980

c sa sœur et sa belle-sœur!

«En vérité jusqu’à ce jour on nous avait dit (qu’elle était morte),

c et vous parlez ainsi! ô chose étrange4! »

«Croyez-moi! s dit la bonzesse. «Je me suis trouvée avec elle

«à Lâm tri tout d’abord, puis au Tiên duc’mg. 2985

«Quand elle se jeta dans le gouffre profond”,

« je l’avais suivie; je l’ai retrouvée et emmenée dans ma demeure 6.

«Dans une pagode de Bouddha nous avons vécu ensemble.

4. Litt. : «(Vow,) de la loi - mita-eue, -- prucrivez - de cette façon!
---- (Une) chose - où (trouverait-on) - extraordinaire - de (cette) manière (là)?.

Phâp tu est une appellation respectueuse que l’on emploie en s’adressant
aux supérieurs et. aux supérieures des couvents bouddhistes. - Thê’cst
pour thê’ d’y, et duàng pour duimg d’y. J’ai parlé plus haut de cette sim-
plification très usitée en poésie.

6. Lift. : « ..... jeta - la pierre précieuse - dam le fond - profond,»
6. Le mot «Ë nhau», qui répond exactement au «æ hnïng’ chinois,

se prend parfois unilatéralement comme lui. J’ai déjà en l’occasion d’en

citer un exemple. c’est encore le cas ici.
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«Thâo am dé cüng gân kë châng xa.

2990 «Finit tiên ngày bac làn la;

«Bâm dàm, nàng cüng nhôr nhà; khôn khuây!»

Nghe tin nô mât, m6 mày!

Mâng nào lai quai mâng nây nira châng?

Tir phen chiëc là lia ring,

2995 Thàm tim, luông nhü’ng lieu chùng nuée mây!

R6 ràng boa mug hirong bay;

Kiê’p eau boa thây; kiëp nây hân thôi!

Âm (klong dôi ngâ châc rôi!

Coi trâln mà lai thâïy nguoi Clin nguyên!

3000 Sâp nhau, Iay tu Gide duyên,

B0 hành mot lü theo liên mot khi.

1. Les mots c’ngày bec! me paraissent être, avec une légère déviation

dans le sens, la traduction annamite de liexpression chinoise « a a bçch
Mut», qui signifie entre autres choses «le temp: du jour». Liadjectif «g
bye! ne signifie pas «blanc» en chinois, mais il a souvent ce sens en an-
namite, où il est alors synonyme de «É 59ch)

2. Litt. : c . . . . il s’épanouit - (quant au) visage, -- il ouvrit -- la sourcils!)
3. Litt. : «Depuis - la joie que - la feuille - s’était séparée - de Iaforëtn

4. Litt. : c Vicilant - (et) cherchant, -- toujours - (il ne faisait) absolument
qu’ - évaluer - le terme (la mesure) - de l’eau - (et) du nuages!-

L’enu des Heuves ou de la mer, aussi bien que les nuages, sont choses
qui ne peuvent se mesurer ni s’évaluer. Muurer l’eau et la nuages, des!
donc agir en aveugle.
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«Ce petit temple en paillotte se trouve tout près d’ici.

«Devant le Pluie journellementi nous demeurons de compagnie. 2990

c Plongée dans la mélancolie, Kiê’u regrette sa famille, et rien n’appaise

z (sa tristesse)!»

A cette nouvelle, le visage (de Kim) s’épanouit?!

0h! Quelle joie jamais surpassa cette joie?

Depuis le jour où la jeune femme avait été séparée des siens 3,

sans relâche, à l’aventure, il se lassait à la chercheri! 2995

Il (se croyait) certain que la fleur s’était détachée, que le parfum
s’était évanoui5;

qu’il la verrait peutêtre dans une vie future; mais que pour celle-ci,
tout était terminé!

Lui était vivant, elle morte; on n’en pouvait point douter 6l

(Comment s’attendre à) revoir en ce monde une habitante des neuf
sources?

Se prosternant devant Gide duyên, ils rendirent grâces à la bonzesse, 3000

et la troupe des voyageurs de compagnie la suivit.

6. Il croyait que Kiëu était morte.

6. Litt. : «De l’Âm - (et) du Emmy, -- les deux côtés - d’être fîmes -
avaient empiétement terminé!»

Pour comprendre cette expression figurée, il faut se rappeler que par
Am, nom du principe femelle, les Chinois désignent ce qui est obscur,

inférieur, le monde des morts; et par æ Dmmg, nom du principe mâle,
ce qui est lumineux, supérieur, le monde des vivants. «0e qui regarde le
monde des morte et le monde des vivant: était bien fæé décommis,» en ce qui
concernait Tlîy kiêu et Kim Trpng; c’est-à-dire que l’on savait (ou croyait
savoir) clairement lequel des deux amants était mort et lequel était vivant.
Le vivant était Kim 75121:9 qui parlait; par conséquent Kiêu était morte.



                                                                     

l0(J!CDKIM VÂN KlËU TÂN TRUYÊN.

Bê lau, vach cô, tim di;

Tinh thâm luông hày hô nghi m’ra phân.

Quanh co theo dài giang tàn,

3005 K116i mug lau, dà téi sân Phqît dàng.

Gide duyên lên tiëng gçi nàng;

Phbng trung vôi khiên sen vàng buée ra.

Nhln xem dû mât mêt nhà,

Thung già côn khoè; huyên già côn moi!

3010 Haï cm phlrong trumlg hùa hai!

N0 chàng Kim, dé là ngtrùi 11gày Jura!

Tlrông bày gi?) là hao giù;

R6 ràng mû mât, côn ngà chiêm hao!

Giçt châu thânh thôt quyên bào.

3015 Mâng mâlng sg sg xiët hao là tînh!

Huyên già dlrôi côi gieo mmh;

1. Lift. : l .iIs étaient arrivés à - la com- -- de de [Viêt - la taller.

2. Le poète nomme ainsi Tûy kiê’u à cause du costume jaune des reli-
gieuses bouddhistes qu“ellc porte.

3. Litt. : «Elle [murait -- maintenant - était - quand?»

4. Litt. z «Du Iluyên -- vieux - en daucus - quant au tronc (au
du tronc) - elle jeta - elle-mène»
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Rompant les joncs, brisant les herbes, ils cherchaient le chemin (à
prendre);

(mais), au fond de leur cœur, ils doutaient encore à moitié.

En suivant les sinuosités de la rive

Ils franchirent le fourré de joncs et se trouvèrent devant la pagode l. 3005

Gide duyên éleva la voix, et, appelant la jeune femme,

elle üt de sa cellule sortir le nénuphar d’or 1.

Celle-ci, regardant (autour d’elle), reconnut toute sa famille;

son vieux père, robuste encore; sa vieille mère encore bien portante.

Son jeune frère et sa jeune sœur avaient grandi tous les deux. 3010

Kim était la! la aussi l’homme (par elle aimé) jadis!

Elle se demandait à quelle époque elle vivait en ce moment là 3,

et, les yeux grands ouverts, elle croyait rêver encore!

Goutte à goutte ses larmes tombaient sur la manche de sa robe.

Tour à tour joyeuse et tremblante, qui dira ses sentiments? 3015

Elle se jeta aux pieds de sa mère 4,

Voir sur ce nom de IIuyên appliqué poétiquement à la mère ma traduc-
tion du Lue Vân Tiên, à la note sous le vers 55.

L’exemple contenu dans ce vers justifie pleinement la règle d’inter-
prétation que j’ai cru pouvoir établir plus haut au sujet (les mots «dira»,
«trôna et «119003». Le bon sens indique en etfet clairement que Tûy kiêu
ne se jette pas sans sa mère, mais en lm par rapport à sa mère, aux pieds
de sa mère.

l7



                                                                     

258 KIM VAN KIËU TÂN TRUYÉN.

Khôc than mlnh kë et; mlnh dâu duôi.

«Tù- con lnu lao qué nglrèi,

«Bèo trôi, song phû 0h60 mirîri lâm nim!

3020 «Tinh râng song nuée cât lâm!

«Kiê’p nây ai lai con câm gàp dây?»

Ông bà trông mât, trao ta i;

Dung quang châng khàc chi ligày buée ra!

Bây cliây dài nguyèt dâu boa,

3025 MII’Ô’Î phân xuân cô gây ba bôn phân.

Nôi mlrng ông lây chi caïn?

Loi tan hièp, ehuyèn xa gân, thiëu dà“?

Haï em hôi tmôc han eau;

BI’mg trông, nàng ââ trô sâu làm m’ai!

3030 Sâp nhau lay turcie Phât dài,

1. Litt. : c ..... rajah-e - de coi-même - (quant à) In me - (a a b)
queue».

2. J’ai été quinze ans le jouet de l’infortnne.
3. Dâi mug/gît (Mu hou est pour «lai (Mu nyayêt hou». L’expreæion dà;

(Mu signifie «exposé aux intempéries». La débauche au sein de laquelle Tûy
kie’u a été contrainte de vivre si longtemps est assimilée poétiquement par
l’auteur au soleil, à la pluie, etc. De même, en effet, que les intempéries
hâlent le teint, de même le libertinage imprime sur les traits de ce“: qui
y sont adonnés des stigmates faciles à reconnaître.

4. Litt. :’c(Sur) dia: - parties - de printempa - elle avait - (le fait
d’)uvoir nmigri -- de trois -- (ou) quatre - parties 2».

..--..-**
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et pleurant, soupirant, conta toutes ses aventures l.

«Depuis que je quittai notre pays», dit-elle,

«le bèo, pendant quinze ans, fut submergé par les flots?!

«Je pensais que j’étais a jamais perdue! 3020

c Eussé-je cru qu’en ce monde je vous posséderais encore, queje vous
a» trouverais ici?»

Les deux vieillards la regardaient; ils la prirent par la main.

Son visage était le même. qu’au jour ou elle partit.

Depuis si longtemps qu’elle était le jouet du libertinage 3,

elle avait en leur entier conserve presque tous ses charmes4. 3025

Rien ne pouvait égaler-5 la joie du vieillard!

Que de paroles de bienvenue, de causeries sur toutes choses!

Son jeune frère et sa jeune sœur l’accalilaient de questions“.

Elle, debout, les regardait, dissimulant sa tristesse, et feignant d’être
joyeuse’!

Ils se prosternèrent tous dans la pagode de Finit. 3030
5. Litt. z «La circonstance - (de son fait de) ne rëiouir - le seigneur

(Vuang) -- aurait pris -- quoi --. pour peser?»
Ce vers renferme une inversion.
6. Litt. : «Hâi truâc han «au» est pour «hâi han tric-de nan», litt. d’inter-

rogeaient sur - 1° avant -- (et) l’après x.

7. Litt. : a ...... elle avait retourné - (sa) tristesse - pour la faire --
gaie n.

Le poète compare la tristesse que son héroïne éprouve en se sachant
souillée, et qu’elle déguise sous les apparences de la gaîté pour ne rien mêler
d’allier à la joie des siens, à un vêtement que l’on retournerait afin d’en
dissimuler la véritable couleur.

17*
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Tâi sanh trân ta. long nguù’i tir bi.

Kièu hoa giga ruée me thi;

Vucmg ông dey mon eüng vé mot nui.

Nàng râng : «Chût phân lloa roi

303.5 «Nfra dei nëm trâi moi mùi dâng cay!

«Tinh rang mat nuée chan mây!

«Long nào con tlrông (:6 rày nü’a không?

«Page rày tâi thé tuong phîmg;

«Khât khao ââ thôa tâm long lâu nay!

3040 «Bâ dem minh bô am mây;

«Tuôi nây gài vôi cô cày, cüng vira!

«Mùi thiën, ââ bén muôi dira,

«Màu thiên, en mâte, ââ Ira nâu sông!

1. Lift. z «J’avais compté - disant -- que --- j’étais à la mrfaœ - de
l’eau, - (que) j’étais au pied - des nuages!»

Sur la mer, à l’horizon, les nuages semblent s’appuyer sur Peau. Une
personne placée en ce point sans moyen de regagner la terre peut être
considérée comme perdue.

2. Litt. : c. . . . qu’il y aurait encore aujtmrdlhui?»
3. Litt. : chobtiens maintenant -- (le fait de) dam une répétée -- vie -

mutuellement -- nous retrouver!»
Kùiu entend par là qulil lui semble en ce moment qu’ayant passé par

la mort elle revit dans une existence postérieure et y retrouve les siens.
4. L’auteur, pour arriver à. construire son vers sans manquer aux règles

de la prosodie, et notamment pour obtenir au sixième pied, comme c’est
indispensable, un monosyllabe rimant avec le mot terminal du vers précédent,



                                                                     

KIM VÂN KIEU TAN TRUYÊN. 261

De cette nouvelle naissance ils rendaient grâces à son cœur miséri-
cordiaux.

On pressa (Kiêu) de monter en palanquin afin de l’emmener de suite,

et Fanny ông dit qu’au même lieu tous devaient retourner ensemble.

«Pauvre fieur tombée,» dit man

«man’enne) au milieu de mon existence, j’ai déjà goûté toutes les 3035

«amertumes!

«Je me croyais égarée, perdue l!

«Comment aurais-je pensé que ce jour-ci devait briller pour moi”?

«Je renais maintenant 3, et nous nous retrouvons!

«La soif qui depuis longtemps brûlait mon cœur est apaisée”

«Je suis venue me confier à l’asile d’une pagode. 3040

«Il convient, à l’âge où je suis, que je reste dans la solitude“

«Je commence à me faire à la vie contemplative 6, au régime des
:religieuses,

«et l’habit brun des bonzesses est devenu agréable à. mes yeux 7.

En pas reculé devant une inversion audacieuse. Il faut rétablir ainsi la
construction :

« KM; khao (au nay dû lima tâ’m thug!» phrase dont la traduction litté-

ralc est celle-ci : «La soif - de depqu ni bug/temps (que jiéprouvaù depuis
ai Imiglænpa) - a. été calmée - dans mon cœur!»

Par cette naïf le poète entend le violent désir que son héroïne éprouvait.
de revoir sa famille.

5. Litt. z c. . . . que je me conjîe aux herbe: et aux arbres!)
6. Litt. : «(Quant au) goût -- de la contemplalimr, - dès à présent -

fadhère à - le sel -- et les légumes cmtjîta,»

7. Litt. : «(quant à.) la couleur - des prêtres”: de Bouddha, - (en fait
de). mise, -- dès à. présent -- je goûte - le nâu - et le :6119».

Le mot «Ë aldin» qui n’est que la transcription chinoise du sanscrit
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«Sir dm ââ tât lira long;

3045 «Con chou vào ehô’n hui hôlig làm chi?

«D6 dang, nào eô bay gi?

«Bai tu, tu trot qua tlii; thi thôi!

«Trimg sailli on nâng bien trùi!

«Long nào nô (hit ligllïa ngu’ôî, ra ai?»

3050 Ông râng: «B1 thfr nhl’rt un!

«Tu hành thi cüng phài khi, tùng quyën!

«Phâi dëu câu Phçît câu tien,

«Tinh kia hiëu no ai (îën CllO dây?

«96) sailli aho être eao (lày;

«dhyana -- contemplation dans la solitude», désigne à la. fois cet état (le
l’âme et les prêtres bouddhistes. J’ai cru me conformer a l’idée qui parait

être ici dans l’esprit du poète en lui attribuant successivement les deux sens.

On remarquera que la prononciation annamite (man) de ce caractère se
rapproche sensiblement plus du mot dhymm que la prononciation chinoise
(chéri), usitée au nord du Yang tsè kiang ou celle que l’on adopte a Pékin
(chan, tichân). Clest la une preuve entre mille (le la fidélité remarquable
avec laquelle le peuple annamite a conservé les anciennes prononciations
chinoises que le temps a si considérai)lement modîtièes sur la plus grande
partie du territoire du Céleste empire.

Il est bon aussi (le noter le parlait. parallélisme qui règne entre le présent
vers et le précédent. Sauf les deux mots c du 7min qui ont du forcément être
ajoutes ici puisqu’il fallait un vers de huit pieds, on voit que les mots cor-
respondants (les deux vers ont, lorsqu’ils ne sont pas identiques, au moins
une valeur semblable au point de vue que nous appellerions grammatical:

Mini thiên » » un ben muû’î titra,

Man tlnié’u » w (la Ira min sông!
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e Mes aventures dans le monde ont éteint le feu de mon coeur;

c: pourquoi me mêlerais-je encore à la vie troublée du siècle lt?

c La mienne est manquée! que] bien pourrais-je faire encore”?

« Je suis religieuse; je veux l’être tout a fait, et passer ainsi ma vie!

«(Gide duyên) m’a rendu à l’existence; c’est la un bienfait sans
» mesure”

«Comment me montrerais-je ingrate envers elle en m’éloiguant?»

c Ces deux choses» dit le père «peuvent se concilier”

«Dans la vie solitaire elle-même on se conforme aux temps, on se
»plie aux circonstances!

«Si tu tiens à vivre en religieuse”,

«qui se chargera pour toi des devoirs (que t’imposent) et l’amour et
x: la piété filiale?

c Puisque tu dois à (Gide dugên) le service immense de t’avoir rendue
» à la vie,

Le Cây nâu (Ægk Mur-melos) et le Uây ding sont deux arbres qui four-
nissent la couleur marron clair affectée aux vêtements des bonzes.

1. Litt. : «Encore - m’introduùanz - feutrerai; dam - le lieu - de la
poussière - rouge -- pour faire -- quoi?»

Les mots «bai lzâng - la poussière rouge» sont la traduction annamite
(le licxpression chinoise «Æ Ë Mary trin» qui, comme ses équivalents
«Ë il: trÇn lhê’ - le monde poussiéreux» et c il. Ë phçm min - la
vulgaire matière» ou «la poussière du monde», est employée par les bulld-
dhistes pour designer les peines et les tourments de ce monde (v. “’3an

Wummrs, au caractère
2. Litt. : «Ayant manqué mon coup, - est-ce que -- j’ai -- en fait de bon

- quoi que ce soit?»
3. Litt. : «Doubler - la vie - est un bienfait -- lourd - (001111110111.

mer -- (et comme) le ciel a».

4. Litt. : c ...... Pour cela. -- (et) ceci -- il y a un (même) - temps!»
5. Litt. : «S’il faut - la chose - de chercher - le Phrît -- (et) chercher

- ka immortels (pour vivre comme and,»

3045

3050
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3055 «Lâp am, rôi së urée thây à chung!»

Nghe lù’i nàng ââ (:th lèng.

Giâ sa, giâ cânh, dêu cüng buée ra.

Mât doàn vé âën quan nha;

Boàn viên vôi m6 tièc hoa vui vây.

3000 Tàng tàng chén cûc dà say;

Bl’rng lên, V1272 mél giâi bày mât hai.

Ràng : «Trong tâc hièp ce Trîri,

«Haï bên gap gô, mât lô’i kët giao.

«Gàp con binh dia ba dào,

3065 «Mà dem duyên chi, gà vào (:110 cm!

«Cüng là pliân câi duyên kim!

«Cüng là màu chây, ruât mëm! Ohé 33.0?

l. La sous-préfecture de Kim Trgmg.

2. Litt. z «Accunmlanl - (et) aoczmmlant -- le: tance - de 012:, --- à
moitié - on était ivre».

Le 012c est une espèce (le vin fort renommée.

3. Litt. : «Se levant -- Van - abra enfin - expliqua -- et estima -
une - (ou) deux ahana)».

4. Litt. : «Elle dit : - «Dam -- le fait d’egîectuer - la réunion -- (les
ressort: -- du Ciel,»

5. Litt. : «Tu aa rencontré - la, crise - (de nur une) unie - terre --
(y avoir) les flots,»

On ne voit jamais en temps ordinaire les (iota envahir la terre ferme.
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«bâtis une pagode; tu l’y feras venir, et vous vivrez en commun! » 3055

La jeune femme se laissa persuader par ces paroles.

Elle prit congé de la bonzesse, elle dit adieu au pays, et. tous par-
tirent ensemble.

Ils arrivèrent de compagnie au palais du mandarinl

où l’on se hâta (le s’assembler pour un festin de réjouissance.

Les tasses de Cûc2 se succédaient, et les têtes s’échauîïèrent. 3060

Vân, se levant, prit la parole 3.

c Lors de la réunion que, dans ses desseins secrets, le Ciel vous avait
» ménagée, a dit-elle4

«Tous deux, en vous rencontrant, par un mot vous vous liâtes.

c Puis, lorsqu’arriva la catastrophe 5,

«tu transmis, ô ma sœur aînée, tes promesses a ta cadette“! 3065

«Ce fut un revirement de condition, un changement de mariage”

«Au plus profond de ton cœur tu dus bien souffrir, n’est-ce pas”

Lorsque ce phénomène a lieu, c’est forcement par suite d’une catastrophe;
de la cette locution métaphorique.

6. Litt. : «et - apportmu -- l’union - de la sœur aînée, -- aunant -
tu l’as faite entrer - à - la «mm cadette».

Cette singulière association du mot «vào» (verbe ou particule, selon
qu’on adoptera tel ou tel mode d’interprétation pour cette sorte d’uftixes)
fait un singulier effet lorsqu’on la traduit littéralement dans notre langue.
Le terme annamite qui en résulte ne manque du reste pas (le force. C’est
comme si l’on disait en français z «Tu as yrzfé tes fiançailles sur moi».

7. Le verbe «kim câi - changer», est dédoublé par élégance.

8. Litt. : «Toul ainsi bien --- ce fut - (le fait que ton) sang - coulait -
(d) tu mitrailler -- (amollissaient; - n’est-ce pas?»
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«Nhfrng là rày née, mai a0!

«Mimi lâm nâm ây biët bac nhiêu tluh?

:3070 «Bây gît) gnong vo lai lành!

«Khuôn liuh lira dâo dà dành cô nui!

«Con duyên, may lei con nguei!

«Con vâlng tràng bac, con un nguyën x1ra!

«Trâi mai ba bày; khi vira!

l. Litt. : «Absolument ce n’était que - maintenant - souhaiter - (et)
demain - désirer!»

Trîy van, dans ce vers, parle de Kim Trgmg. - Le verbe très a0 est
dédoublé.

2. Tout. se trouve rétabli comme auparavant.
3. Litt. z «(En fait de lieu. que) le moule -- efficace, - en opérant la ré-

volution du choses, -- avait réservé - il y avait un lieu!»
L’idée contenue dans ce vers est celle-ci : «Le Ciel qui, dans la révolution

qu’il imprime (me: choses de ce monde, les modifie constamment, avait réservé en

votre faneur un lieu dans lequel vous deviez vous retrouver à un moment donnév
- Les six premiers monosyllabes de ce vers doivent être considérés comme
un véritable adjectif composé qui se rapporte au mot «nui» de la lin.

J’ai explique plus haut l’expression «khuôn un)”. «Lita» signifie «se
trouver tantôt in“ et tantôt là» et «:760» veut dire x faire le tour). L’assem-

blage de ces deux verbes a le. sens que je lui donne dans la traduction
littérale ei-dessus.

4. Tây Van entend par là dire à sa sœur que les serments de cette
dernière n’ont pas plus cesse d’exister que la lune à la clarté de laquelle
ils furent prêtés jadis.

5. Co vers renferme une allusion aux deux premières strophes de la
IX” ode de lu première section du Livre des Vers.

ËîËËtË
üÈÊ
tif-tüo

oÎ/èo
4%an

r à àwr- du
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«A soupirer après toil les jours (de Kim) se passaient.

«Quelle doit, pendant ces quinze uns, avoir été votre douleur!

«Maintenant le miroir brisé de nouveau se trouve intact?! 3070

«Le Ciel dans sa révolution, devait un jour pour toi se retrouver fa-
: vomble 3!

«Ton amour existe encore, et, par bonheur, ton amant aussi!

« La lune brillante n’a point péri, non plus que vos serments d’autre-
» fois 4.

c Les fruits du Mai sont trois ou sept5, et l’époque est convenable!

É ââ à: 4%
Ë à“. Ë“ 7è”

4 E me
’èo :1: lèo

«Bîâu ht’I-u mai!

«Kè 1M: litât la?!

«(Mu nyü Un? 8?,

«Bai kjy kiêl ha?!

«Biëu haït; mai!

«1(3) thfît tam bê!

«0414 nyü Un? si,

x 017i kil kina Il?!»

«Voici que le Mai perd ses fruits!
«Il y en a (encore) sept!
«Pour les humines distingues qui me recherchent,
«Voici le moment favorable!

«Voici que le Mai perd ses fruits!
«Il y en a (encore) trois!
«Pour les bonnines distingues qui me recherchent,
c “est à présent le moment!»

Cette ode fait allusion à une femme impatiente (le se voir demander
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3075 «Bào non; sàm lieu xe to kip thi! a»

Di’rt loi, nàng moi gat di.

«Sir muôn nâm eü kê chi bây giù?

«Mot un tuy ce mie xu-a,

«Xéttminh dâi giô, dâlu mira ââ nhiêu!

3080 «Nôi, càng hô thçu tràm ehiu!

«Thi eho ngon nix-oc thûy triêu chây xuôi!»

Chànguràng : «Nôi cüng la dei!

«Dâu long kia vây, con loi ây sao?

«Môt un ââ trôt thâm giao!

3085 «Dlrôi Trùi c6 Bât; trên eao eô Troi!

«Dâu râng vêt dôi, sac dei,

«T1? sinh, cüng gift lây un tû’ sinh!

en mariage. En disant que le Mai ou prunier (il ne s’agit pas ici du Mai
des Annamites) a encore sept fruits (ou sept dizaines de fruits suivant
certains commentateurs), elle donne à entendre que son âge est tout à fait
favorable au mariage. En disant plus tard que le Mai un plus que trois
fruits (ou trois dizaines de fruits), elle prévient qu’il est encore temps de
l’épouser, mais que bientôt il sera trop tard.

Tûy Van, qui applique cette ode à sa. sœur, lui fait comprendre parles
mots «ba Mg» que, si elle n’est plus dans la situation indiquée par la
première strophe de l’ode Ë m, elle est du moins dans la seconde,
puisqu’elle n’a que trente ans; et que par conséquent elle peut sans scrupule
épouser Kim Trpng.
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«Le Dào est encore tendre; voyez à vous unir au plus vite afin 3075
» d’arriver à tempsî! x:

Kiêu l’interrompit et dit en secouant la tête2 :

«A quoi bon revenir aujourd’hui sur des choses aussi anciennes“?

c Si un serment jadis fut prononcé,

«en me regardant je vois que sur moi le temps a exercé bien des
» ravages 4!

c Plus vous parlez de cela, et plus ma confusion augmente! plus mon 3080
» cœur bat, agité-5!

«Laissons donc passer sans obstacle le courant et la marée ü! a

«Vos paroles sont étranges!» lui répliqua le jeune homme.

«Votre cœur peut penser ainsi; mais où sont vos (anciennes) pro-
» messes ?

c Une parole suftit jadis pour cimenter notre union!

a Ici bas, la terre (l’a vu); en haut le Ciel (en fut témoin)! 3085

« Bien qu’on dise que les choses changent, que les étoiles se succèdent,

c les serments de vie et de mort à la vie, a la mort se gardent”

l. C’est la même idée qu’au vers précédent; Kiëu peut encore se marier.

- Xe la“ signifie littéralement : «tordre le fil de soie».
2. En signe de dénégation.

3. Litt. : c. . . . . vieilles de dia: mille am . . . . a.
4. Litt. : «Je considère que - le; faits que moi-même - ai été exposée à

--- le vent, --- (et) baignée par - la. pluie - ont été nombreux!»
Cc vers peut s’entendre aussi bien au moral qu’au physique.
5. Litt. :c(Quand) vous parlez, - (le plus en plus - je suie hamelias -

(quant à) cent -- battements de cœur!»

6. Ne parlons plus de ce sujet; laissons tout cela (le côté!
7. Li“. : «(Quant à) la mort - (et) à la vie -- tout aussi bien - on

garde devers nm“ -- les paroles - de vie - (et) de mon!»
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«Duyên kia eô phi) chi mini],

«Mà toan chia gânb chung tinli làm hai?»

3090 Nàng rang : «Gia thât, duyên hai,

«Chut long ân ai, ai ai cüng long!

«Nghï rang trong sa“ vo chông,

« Hoa thon] phong nliny, vong trou agâm gnong.

«Chfr triait, dàng giâ ngàn vàng!

3095 «Buôc lina ehâug then vôi chàug mai xtra?

«Thiëp tir ngô biën dëu giù,

«Ong qua, boom lai; da thfra xâu xa!

1. L’amour est personnifié ici. Il ne s’abandonne pas; c’est nous qui
nous abandonnons. Cette idée me soluble terriblement alambiquée!

2. Cluing tinh, litt. : «l’amour cloche», c’est l’amour vrai, l’amour con-

jugal. Voici comment les lettres chinois expliquent cette singulière ex-
pression : «De même qu’une cloche est fondue par l’ouvrier qui la fabrique,
de même les sentiments naturels sont comme fondus en nous par le Créateur.
L’amour conjugal est un sentiment de cette espèce. Il a été mis dans
notre cœur à notre naissance.» Le mot. «cloche» est donc synonyme de
« fondu a», ou aimer, pour employer le terme que notre philosophie euro-
péenne applique aux idées qui sont inhérentes à notre nature.

Cette manière de voir peut être soutenue; mais le genre de métaphore
employé pour l’exprimer est d’une étrangeté absolument chinoise, et on a
besoin dlêtre prévenu pour savoir que l’amour cloche signifie l’amour conjugal!

3. Litt. : «(Quant à) un peu de --- cœur - Infection - (et) d’amour, -
qui que ce soit -- tout aussi bien - est (loué de (ce) cœur!»

La valeur verbale absolument inusitée que prend ici le dernier mot
«12mg» est un exemple très frappant de l’influence de la règle de position
dans la poésie annamite.

4. Litt. : «Les fleura - odoriférantes -- sont enveloppées --- (dans leur/
boulon, -- (et) la sphère - ronde (la lune) - est enveloppée (comme les ali-
menta dans la bouche) -- quant à son miroir!»
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«L’amour, lui, s’abandonne-ti] donc“?

«Et vous voulez pourtant diviser le fardeau! vous voulez partager
:en deux un amour mis en nous par le Ciel?! »

«Quant à ce qui concerne la famille et l’harmonie conjugale» dit
Kiêu,

x tout le monde en son cœur possède un peu d’affection et d’amour“!

«Je pense que dans le mariage

c: Les choses doivent, chez les époux, avoir encore leur fraîcheur pre-
» mière 4.

«La chasteté est chose d’un haut prix“.

c Pourrais-je, à la lueur de la torche nuptiale, vous laisser voir sans
»honte, que j’ai perdu la fleur de ma virginité“?

«Depuis le jour ou le malheur pour la première fois m’assaillit,

c jouet de tous les libertins, je fus couverte (l’opprobre 7!

Il faut que deux nouveaux époux seicnt purs comme la fleur dans son
bouton, ou comme le miroir brillant de la nouvelle lune dans son enveloppe.
Le poète suppose que la nouvelle lune n’est pas visible a nos yeux parce-
qu’elle est renfermée dans une enveloppe, à la manière des aliments qu’on
ne voit pas quand ils sont renfermés dans la bouche (ngçîm).

5. Litt. : «Le caractère - «chasteté» - vaut -- le prix - de mille -
Ühyab dvorlp

6. tht. : «(A la lueur de) la torche - fleurie - ne pas - jlauraia honte
- avec - vous -- (au sujet du) Mai - d’autrefois?»

Un est dans l’habitude en Chine de placer dans la chambre nuptiale
une bougie ornée de fleurs et de figures représentant des dragons et des
phénix.

La. virginité étant la qualité essentielle d’une jeune fille, on lui a donné

le nom métaphorique de Mai, à cause de Pestime dans laquelle est tenu
cet arbuste; et comme une jeune tille possède sa virginité depuis le jour
de sa. naissance, on y ajoute l’épithète (le gum, adverbe qui devient adjectif
par position. Le Mai d’azurcfoiv, c’est donc la virginité.

On pourrait considérer ici le mot «aura» comme une ellipse pour «am-a
ring/a» qui signifie «de tout temps, jmqn’à. ce jour s.

7. tht. : «L’abeille - panait, - le papillon - venait; - jlai surabondé
---- (quant à) la malpropreté!»

3090

3095
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«Bây chây giô tâp, mm). sa,

«Mây tràng cüng khuyët; mâly hoa cüng tàn!

3100 «Côn chi là câi hông nhan?

«Bâ xong thân thé! Côn man 115i nào?

«Nghî minh, châng hô minh sac?

«Dâm dam trân câu tigra vào b6 kinh?

«Bi bay chàng nàng vi tlnh;

3105 «Trông boa dèn châng thçn m’mh lâm ru?

«Tir rày khép cira phông thu;

«Châng tu, thl eüng là tu; mô’i là!

«Chàng dâu nghï dën gân xa,

«Bem tinh 051m Bât dôi ra câm ce“!

l. Litt. :c. . . le vent - m’a pomate, - la pluie -- entombée (sur moût.
2.Litt.:cToutea-kalancs-toutauuibien-tmtété-mnpleiw

-toutes-letjleun--tcmtamsibien --ontétéjlétrieah
Je n’ai pas cru devoir donner exactement l’idée par trop matérielle que

renferme cette métaphore.
3. Litt. : «C’en terminé empiétement - (quant à ma) perm - de cette

manière là! ....... av
4. Litt. : «(Est-ce que) j’aurais, -- apportant - (ma) paumera, - prendre

rang parmi - les toile: de coton - (et) les buât?»
J’ai expliqué au commencement du poème ce qu’il faut entendre par

l’expression du? kinh ».

5. Litt. : «alourdi».

6. Ce vers renferme un double sens.
1° Les mots «hou dèn» désignent «les fleurs dont est ornée le cierge

nuptinla. C’est l’idée déjà exprimée au vers 3095.
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« Depuis lors, passant toujours dans les mains des uns et des autres î,

c tout ce qui était pur en moi a été souillé, flétri?!

n Et qu’est devenue ma beauté elle-même? l 3100

:C’en est fait de moi, maintenant”! A quoi pourrais-je prétendre?

«En pensant à. moi-même, comment de moi-même ne serais je point
a honteuse?

«Comment oserais-je, moi souillée! entrer dans les rangs des mères
:de famille“? .

«Je sais bien que par votre amour, ami, vous êtes aveuglé”!

:niais quand je regarde les Heurs et la lumière, la honte de moi- 3105
» même ne m’aecable-t-elle point“?

«Dès aujourdhui je vais fermer ma porte”!

«Si je ne suis point une vraie bonzesse, je n’en vivrai pas moins
:comme si je l’étais!

c Si vous réüéehissez mûrement,

«au lieu d’être mon époux, vous deviendrez mon amis!

2° Les fleurs sont. fraîches, la lumière est pure. Comme Kiê’u ne pos-
sède, dit-elle, ni pureté ni beauté, elle ne pourrait sans honte porter ses
regards sur elles.

7. Litt. : l ..... la porte de ma chambre d’automne!»
L’automne est l’opposé du printemps, dont le nom Ë aman exprime

à la fois la jeunesse et les plaisirs de l’amour. Kiëu, par l’emploi de cette
épithète, fait comprendre à la fois qu’elle n’a plus la fraîcheur qui sied à
une jeune épouse et qu’elle se. sont indigne de goûter les plaisirs légitimes
de l’amour conjugal.

8. Litt. : «Appui-tant - l’afedion -- du cam -- (et) du mît (l’aj’ectùm des

(pour), - changez la - à devenir - (Payez-tian) du câm v- (et) des échecs
(l’afcctùm du amis)!»

J’ai expliqué dans ma traduction du Luc V711: T1311: (note sous le vers 344)
l’origine de l’expression caïn: sic». Quant aux mots «cam du, ils sont
employés, en opposition avec ces derniers, pour désigner le lien affectueux

18
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3110 «Nôi chi kët tôc xe te?

«Bât bnôn eà bang, mà nho cà dei!

Chàng ràng : «Khéo nôi nên lei!

«Mà. trong lë phài, c6 ngnùi, c6 ta!

«Xira nay, trong de» don bà,

3115 «Chïr trinh kia cüng c6 ba bây diràng.

«06 khi biën, eô khi thIrù’ng;

«Co quyën; nào pliâi mât dirong châp kinh?

«Nhlr nàng lây hiëu làm trinh,

«Bai nào clio âne ange minh ây vay?

qui unit les amis entre eux, à cause précisément (le deux des quatre
occupations favorites auxquelles ils se livrent lorsqu’ils sont réunis, et qui
sont la ulmique, les échecs, la poésie et le vin. Nous voyons dans le Luc mn
Tiên le héros du poème citer avec éloge les sept compagnons qu’on appels

«Ü “K al: Ë Tmic 112m tirât Min -- les sept nage: du boisdabamboun
à cause de ces distractions qu’ils prenaient dans le lien ainsi appelé.

c KM ce, khi rupin, khi cam, khi du;
«Công danh phû qui màny chi?»

«Tantôt jouant aux échecs, tantôt buvant du vin; jouant du clim aujour-
«d’hni, et demain composant des vers,

cils faisaient peu de cas de la gloire et de la richesse!»
1. Litt. : «d’unir - les cheveux - et de tordre -- la soie?»
Les époux dormant sur le même oreiller, leurs cheveux s’y trouvent

comme confondus; de là l’expression ké’t tric. Quant aux mots «me tu», ils
ont été expliqués plus haut. (Voir la note concernant l’histoire de W 06’.)

2. Litt. z cr ..... Habilement - en parlant - vous faite: devenir (vos:
produioez) -- du paroles!»

3.Lîtt.:«Maù-dam-laraiaon-ilya-lagem, - (anily
a - new. (Nom comma, tout aussi bien que la azures, renfermé: dunale droit
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c Pourquoi parler’d’unir nos existences“? 3110

«Mon cœur n’est que tristesse, et ma vie que souillure!»

«Ce que vous dites» reprit Kim, c est tout à fait inadmissible a!

«et, pour nous comme pour les autres, il n’est qu’une seule raison“!

«Jusqu’à ce jour, dans les devoirs des femmes,

«il y eut plusieurs façons d’observer la ehastetét . 3115

«Il est (des cas) inusités, il y a (la vie) ordinaireô;

«il y a des exceptions, et de plusieurs manières on peut observer la
» règle!

«Vous avez par la piété filiale remplacé la fidélité 6.

c Où voyez-vous donc qu’une tache” ait pu souiller votre personne?

commun. Là où les autres ont raison (le pliât“) d’agir d’une manière donnée,

nous aussi nous avons raison d’agir de cette manière la)!»
4. Litt. z «Ce caractère - «diacide: - là. - tout aussi bien - a -- trois

- (ou) sept -- voies (modes): A5. Litt. :cIly a - dæfoia - changées, -- ily a -- desfois -- ordinaireap
6. Kiê’u, d’un côté, devait garder envers son fiancé la fidélité conjugale,

c’est-à-dire qu’elle ne devait pas en épouser un autre. D’un autre côté

elle devait observer envers son père la piété filiale, et, par conséquent,
faire tout ce que cette vertu exigeait; dans l’espèce, employer tous les
moyens possibles pour empêcher l’incarcération de Vwong ôny. Les deux
vertus se trouvaient donc en opposition, et la pratique de l’une était in-
compatible avec celle de l’autre. Si, en effet, fidèle à ses serments envers
Kim trpng, la jeune fille ne se vendait pas, son père était jeté en prison,
et elle manquait à la piété filiale. Si au contraire elle se vendait pour
arracher avec le prix de son sacrifice son père aux mains de son créancier,
elle manquait à la fidélité. C’est ce dernier parti qu’elle a pris; elle a violé

ses serments, sacrifiant le devoir qu’ils lui imposaient à un devoir plus strict,
celui de délivrer son père.

7. Lit-t. : «Quelle poussière - donne (la faculté) --- de pouvoir troubler --
ce corps là - ainsi?»

18”
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3120 «Troi con dé cô hôm nay!

«Tan suong, biêt tô âng mây gifra troll

«Hoa tàn, mà lai thêm tuai!

«Trïmg tàn; mà lai hon mimi râm ses!

«Co dëu chi nim mà ngù?

3125 «Khàeh qua dirong, de bing ne ehàug Tiêu!»

Nghe ehàng nôi dà liât dëu,

Hai thân thl eüng quyët theo mot bài.

Hê’t loi, khôn le ehôi lei,

’ Cùi ââu, nàng uhüng vêtu (151i thô than.

3130 Nhà vira m6 tièc doàu viên.

1. I’arcequ’alors la rosée, réduite en vapeur sous l’action (les rayons

du soleil, va se condenser dans la partie supérieure (le l’atmosphère et
y former des nuages.

Cette métaphore signifie que lorsque les malheurs sont passés on aper-
çoit les moyens (le devenir illustre. On sait que l’ascension du dragon dans
les nuages est la figure par laquelle les Chinois désignent une carrière
glorieuse. En lui parlant ainsi, Kim trgmg fait entendre à Tûy kiêu que
les hontes de sa vie passée n’existant plus, une existence brillante et honorée
l’attend.

2. Litt. : «(Votre) lune - est décroissante; - mais --- encore - elle est
plus que - dix - pleine: lunes -- diantre/loin!»

3. Litt. : «Étranger -- qui pause - dans le chemin, - je lainerai (à la
postériù”) - le fait de paner par hasard - (le T5511!»

La fille de 4k à Mue công, duc de Ê ’IYîn, nommée æ Æ La!!!)
ngçc, possédait un grand talent sur la flûte. Un jour qu’elle jouait de cet
instrument dans un pavillon du palais de son père, elle fut entendue par
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«Le Ciel encor nous ménage ce jour!

v Une fois la rosée dissipée, l’on voit clairement les nuages au ciel ll

zVous n’êtes plus dans votre fleur; mais vous n’en êtes que plus
»fraîche,

«et votre déclin vaut mieux que votre splendeur d’autrefois?!

« Pourquoi donc hésiter encore?

« Inconnu, dans le chemin, je vous rencontre en passant; et l’on tien-
»dra cela pour semblable au passage de Tien”,

Voyant qu’il était à. bout d’arguments,

les parents (de KiéiL), pour l’appuyer, vinrent parler à leur tour 4.

Ne trouvant plus rien à dire pour motiver son refus,

la jeune femme baissa la tête et se répandit en soupirs.

Aussitôt toute la maison se réunit dans un festin.

un immortel nommé æ: æ Tiêu ni: Ce dernier descendit du ciel et joua
un duo avec elle. Épris de la jeune fille, il l’obtint de son père, l’épouse,

et dans la suite ils slcnvolèrent tous deux au ciel. Une antre version de
cette légende dit que Tiêu et!“ enseigna son art à Long 1:ch après leur
mariage. Elle ajoute que l’harmonie qu’ils produisaient était telle qu’elle

attirait les phénix du haut du ciel, ou les deux époux finirent par être
enlevés, l’un sur un de ces oiseaux et l’autre sur un dragon.

Kim lrçng s’assimile ici à Tif-u et fait entendre à Tng kiëu que de même
que ce dernier lit une immortelle de la tille de MM công pour l’avoir en-
tendue en passant, de même lui, Kim trong, élèvera jusqu’à lui llaneicnnc
courtisane en repensant. Les mots «khâch qua dubng» semblent faire allu-
sion à leur première rencontre dans un chemin du champ des tombeaux
(voir au commencement du poème).

4. Litt. : «k1 Jeux -- parent: - alors - aussi - résolurent de - (le)
suivre -- (quant à) une - composition (une allocutimr)»

3120

3125

3130
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H03. soi ngon âuôc, liông chen bl’rc là.

Cùng nhau giao lay mot uhà;

Lë dà dû lë, dôi là dû dôi!

Hong phong, (1111 dàt Ohé!) môi;

3135 Bâng khuâng dllyên moi, ligâm ngùi tinh ma!

Nhfrng tf1 sen ngô âào tho,

Muîri làm nâm, moi bây gi?! là dày!

Tinh duyên ây, hièp tan nây,

1. Litt. : c ...... le rouge -- était suspendu -- en pièces - de mûrie.»

Ce que l’on appelle «là» est une espèce de soierie fine généralement
ornée de petits dessins.

2. Litt. : «(Quant à) des cérémonies -- il y avait de militantes - cérénumiu;

- (quant au) couple - il y avait eu un urf/isard - couple!»
3. Litt. : «(Dam) la chambre nuptial. - on fît la cérémonie du hum -

(avec des) tasses - diécaillcp

«Brin: est le nom qu’on donne à des grottes que les immortels sont
réputés habiter au sein de certaines montagnes inaccessibles, et particu-
lièrement dans celle de ë Ï Bang lai Ï Ë â Bông lai Héra
cành). En appliquant cette épithète au mot «Ë phbng - chambre s, on
fonne un mot composé. dont on se sert pour désigner spécialement la
chambre nuptiale.

Ce nom de cm Ë (King phimg», ainsi que l’expression «22 Ë hm

claie» qui correspond au «hou dém et au «(11462: hoc» annamites, se rcn.
contrent très souvent dans le style fleuri chinois. Dans le roman intitule
il; Ë à! (Liv. I, p. 21 verso), le président du bureau des cérémonies

Ê â rapporte que, d’après ce que lui a révélé le devin Ë Ë W, le

jeune homme que ce demier lui proposait pour sa. fille ne veut pas, avant
d’être reçu docteur, s’occuper de la chambre (les immortels et du cierge 11mn

(MÈÈIJZÆËTÆË. tsnæzenww-
à-dire penser au mariage.
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Les Heurs brillaient comme des flammes; de fines draperies de soie
rougel étaient tendues.

Devant toute la famille les deux amants se prosternèrent.

Les cérémonies étaient complètes, et le couple bien assorti?!

On se réunit dans la chambre, et les tasses d’écaille furent adaptées
l’une à l’autre 3.

Dans la joie de leur récente union, ils pensaient, émus, aux amours
de jadis!

Depuis leur tendre jeunesse 4,

pendant quinze ans désiré, (ce mariage) enfin avait lieu!

L’amour et l’union d’aujourd’hui, la réunion et la séparation d’autre-

fois,

Quant à l’expression annamite ââ % dia liât, elle correspond à ce

que l’on appelle en chinois thiép «in a. Originairemcnt les deux époux, en
entrant dans la chambre nuptiale, devaient boire dans des tasses que l’on
fabriquait en coupant par la moitié une sorte de courge. Actuellement
on remplace ces coupes grossières par des tasses faites d’une matiére
précieuse, telle par exemple que l’écaillc de la tortue caret fg 196i
mai). Une table est préparée dans la chambre nuptiale. Lorsque les époux
y sont entrés, la jeune femme se prosterne devant son mari; puis ce dernier
la salue à son tour. On remplît ensuite de vin les deux tasses, dans les-
quelles le mari et la femme boivent en même temps au bonheur l’un de
l’autre. Il est indispensable que chacun d’eux boive le liquide jusqu’à la
dernière goutte. Cela fait, la tasse du mari et celle de la femme sont re-
tournées et appliquées hermétiquement l’une sur l’autre. Cette cérémonie

représente symboliquement l’indissolubilité du mariage. Elle signifie que,
de même que les deux moitiés de la courge symbolique (représentées ac-
tuellement par les tasses), étant appliquées l’une contre l’autre, forment
comme un fruit entier, de même les deux époux ne font plus qu’un seul
être, et sont désormais inséparables.

4. Litt. : «Absolument - depuis - la jeune racine de nénuphar -- et le
pêcher --- tendre,»

c Sen» est le nom du nénuphar, et nagé» celui de la racine charnue de
cette plante. Lorsqu’elle est jeune, elle est blanche, tendre, et excellente
à manger. Cette jeune racine, de même que le jeune pêcher, sont pris ici
métaphoriquement comme ligure de la première jeunesse.

3135
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Bi hoan mây nôi? Bêm nây tràng (:30!

3140 Canh khuya bl’rc gâm, xû thao,

Dlrâi tien tô nghïa; mâ dào thêm xuân.

Tlnh nhon lai gàp tinh nhon!

H03. mm ong cü mây phân chung tinh?

N àng ràng z «P115311 thiëp ââ âành!

3145 «Cd làm chi nïra, câi m1111] b6 âi!

«Nghî chàng nghîa cû tiuh ghi!

«Chïu lbng; gçi 06 x1rông tùy mày may.

«Riêng lbng dà thçn lâm thay!

«Cüng dà mât dan, mày dày! Khô coi!

3150 «Nhùng nhlr âu yêm vông ngoài;

1. Litt. : t ..... la lune était haute!»
2. Litt. z c. L . . le: joua - de pêcher -- augmentaient - de prirüempa.»
Ces expressions, qui sont prises au üguré, semblent être tirées du [même

chinois intitulé «in! Ë à Thdn dtîny Un“ -- un enfant doué de Inilenm

fanues». Un y lit en effet aux vers 132 et 133 z

AZEËŒFP
ËEIEIIRŒÊI

«len (gi cligna dira-71g trung
x Dùo hou tînh (Iiç’n Iuîng. »

«Lorsque l’on est dans les beaux jours du printemps, le relie! de la
Hem du pêcher brille sur les roses visages (des jeunes tilles) v.

3. Litt. z «Humour - (l’homme (lmnuzin) - en retour - ruminait -
l’amour -- d’lwmme.»

4. Litt. : «La fleur - d’autrefois - et l’abeille - anciemœ - (quant Î”

combien de - parties - mirent - alla en commun - leur amour!»
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combien de fois, en y pensant, furent-ils tristes ou joyeux! Cette
nuit la leur bonheur fut à son comble l!

Au plus profond de la nuit, sous les tentures de soie brochée, entre
les rideaux de mousseline,

à la lueur de la lampe ils se prouvèrent leur amour, et leur plaisir
toujours était plus vif 7.

Ils étaient bien épris l’un de l’autre“!

Oh! Combien ils satisfirent cette passion née jadis l!

La jeune femme dit z «Mon sont est fixé, (maintenant)!

tEncore un peu, et ma personne aurait perdu toute valeur!

4 Je vois que dans votre cœur l’ancienne affection était restée gravée!

« Autant qu’il est en moi, je veux vous obéir en épouse docile-5.

«Combien je ressens de honte en moi-même!

«Je suis confuse de l’audace que j’ai eue (de vous épouser) ü!

«Vous semblez réellement me témoigner de l’amour7;

5. Li“. : «Je me soumets à - (votre) cœur, - (ce qui) s’appelle -- avoir
(le fait que) - (le mari) chante - (et la femme) accompagne -- si peu que
ce loa!»

J ’ai déjà signalé le rôle optatif du verbe «952i: dans ces sortes de phrases.

On dit en chinois, pour exprimer l’obéissance que la femme doit à son

époux : 1* [1g Ë [Ë Phu 1316711] plu; 1113/ - le mari chante et la femme
l’accompagne w». Cet adage est exprimé ici sous une forme abrégée.

Mi]; signifie «une minime portion», et «mai» n’est que le même mot
répété avec une légère modification d’orthographe; répétition qui produit

encore un eiïet- diminutif sur la valeur du ternie entier. «Mây mai» signitie
donc «si peu que ce qui! (si peu que je sois capable (le faire) n.

6. tht. : « Tout aussi bien - j’ai été douée d’un visage audacieux (auda-
cieuse), -- j’ai été douée de sourcils épais (impudente); je suis pénible -- à re-
garder (laùle à voir)!»

7. Litt. z :Absolument -- c’est cœnure si - vous m’aimait: - (quant au
cercle) extérieur (en apparence);»

3140

3145

3150
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«Con toan m6 mât Vuôi ngtrùi cho qua?

«Lai nhu nhfrng thôi nguùi ta

«Vot huong duài dît, bê boa cuôi mua!

«Cüng nho dà nhuô’c bài tro;

3155 «Con tinh dâu nua mà thù (îây thôi?

«Nguùi yêu, ta xâu voi ng-uoi!

«Yêu nhau thoi lai bâng mIrù’i phu nhau!

«01’111 nhà dâu tfnh vé eau,

«Thl con em dé; lue. câu chi dây?

3160 «Chu tn’nh con mot chût nây,

«Châng câm cho vfrng; lai giày cho tan!

«Con nhiêu ân âi chan chan!

«Hay chi vây câi boa tàu mà chai?»

Cllàng râng : « Gân v6 mot loi!

3165 «Bông không câ nuée chîm trÔ’i 16 nhau?

l. Litt. : «(Commerw encore - penserai-je à -- ouvrir (montrer en foot)
--- (mon) phage - avec -- voua (terme de profond respect) - pour - pucer
(notre aideau menue)?»

2. Vous aimez les restes d’une beauté qu’ont souillée les une et les

autres!
3. Litt. : c(Nouc) aimer - mutuellement, - voilà tout! -- encore -- 0m07

comme - dia: - être indéfe’rcvür -- l’un à l’autre!»

4. Kiêu entend par là qulelle est absolument inutile à son mari, et qu’elle
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«Mais moi, comment pourrais-je lever les yeux devant vous l ?

«Vous agissez comme ces gens qui

cramassent l’encens tombé sur le sol, et cueillent les fleurs (qui
:restent) a la fin de la saison?!

«Je ne suis cependant qu’une créature immonde, honteuse et sans
svaleur!

«Ou trouverais-je encore l’aiïection qu’il faudrait pour reconnaître 3155

mn tel (bienfait)?
«Plus vous m’aimez et plus je suis confuse!

«L’indifférence dix fois vaudrait mieux que cet amour”

« Désormais, pour ce qui concerne les affaires de la maison,

c ma sœur cadette sera toujours la! Pourquoi s’adresser à l’aînée4 ?

«Si (dans ma bassesse) il me reste un peu de fidélité, 3160

«ne faites point d’efforts pour m’en montrer (vous-même)! Foulcz

max pieds (la vôtre)! Anéantissez-la5!
«Vous me témoignez un amour immense!

« Quel plaisir trouvez-vous dans une fleur flétrie? s

«Je m’en tiens strictement» dit-il «à mon serment d’autrefois!

«Quoi! Si bien faits l’un pour l’autre, nous nous séparerions tout-à- 3155
a coup tî?

se considère comme indigne de gouverner le ménage. Elle veut laisser à
Tûy Vân les prérogatives et la dignité d’épouse de premier rang, et se
ravaler elle-même à celui de simple concubine.

5. Litt. : «Ne pas - tenez (la) - d’une manière -- aolide; - (et) en
outre -- foulezvla aux pieds - de manière à - la détruire!»

«au», - chaussure: devient ici verbe actif par position.
6. Litt. : c Toul à coup -- cam rien -- le poisson - (et) l’eau, - faîteau

- elle ciel - ce épureraient - l’un de l’autre!)



                                                                     

284 KIM VAN KIËU TÂN TRUYÊN.

«Xôt llg’ll’Ô’Î hru lac bây lâu!

«Tuông thë thôt nàng, nhfrng dan (Mn nhiëu!

«Tlurong nhau sanh ni, dà liêu!

«En. nhau! cùn thiëu bây nhiêu là tinh?

3170 «Vu-6m xuân to liëu cèn xanh!

«Nghî 0111m, chua thoàt khôi vành âi àn!

«Gang trong, châng chüf bgi trân!

«Mât lài quyët hân, muôn phân kinh thêm!

«Bây lâu dày biên mÔ kim! y

3175 «Là 1111iêu vàng ââ; phâi tim trâng boa!

«Ai ngù lai hièp mût nhà?

«LIpa là chân gôi môi ra sât câm?»

Nghe 1M, 3&3. âo, cài trâm;

l ...... sans aucun ressentiment de ce qu’elle les a violés.

2. Litt. : «(Dam le fait que) nous noua prenants comme épala -
proquement, - encore - il manque -- combien - qui soit -- de fuyar-
lion?»

Bâ’y nhiêu est pour bac nhiéu. - Là est une cheville.

3. Litt. : «Je poum: que - pas encore, --- pas encore . . a

4. Litt. : a: ..... au fond de - la mer - je cherchai soue Faut -- de!
aiguilles!»

5. Litt. : «Ce fut - beaucoup -- d’or -- et de pierre (de constance); --
il (me) faut - chercher -- la lune - (ce) les fleura Humour)!»
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«Je vous plains d’avoir été si longtemps abandonnée, malheureuse,

c et la pensée de nos serments (passés) n’éveille en moi qu’une dou-

:leur égale’ à leur solennité!

«C’est dit! nous nous aimons à la vie, à la mort!
x

«Nous nous prenons comme époux! et qui le ferait avec plus
» d’amour ’1 ?

c Dans le jardin de (notre) jeunesse vertes encore sont les branches
r des saules!

«Comment pourriez-vous franchir le cercle d’amour (qui vous en-
» serre) 3 ?

«Vous êtes un miroir brillant que ne souille aucun grain de pous-
’ sière!

«Croyez a ma parole! Mon estime pour vous s’accroît toujours da-

s vantage!
« Jusqu’à ce jour en vain je vous cherchai”

«Pour payer ma grande constance, j’ai le droit de trouver de
:l’amour5!

c Qui eût pensé que le même toit devait nous abriter encore?

«Ce n’est point (d’ailleurs) la passion charnelle qui fait que l’on est
» époux 6! a»

Obéissante, elle s’habille, elle pique son épingle,

Il y a lieu de remarquer le parallélisme entre les deux expressions
«yang «1d: et ctrzîng hou» dont j’ai donne l’explication plus haut.

6. Litt. : «A quoi bon - la couverture - (et) l’oreiller - (pour) enfin --
être - site - et cam?»

Kie’u a (lit à Kim lrgmg qu’elle ne jugeait pas sa beauté digne de l’amour

qu’il lui portait, et que, tant à cause de cela qu’à cause de son indignité, elle
(levait laisser à sa sœur le rang de véritable épouse. Kim Trçmg lui répond

dans le présent vers que ce ne sont pas les rapports charnels seuls qui
constituent le mariage, mais bien la vie en commun. J’ai explique ailleurs
ce que signifie l’expression «à; Ë ram min», qui est renversée ici pareeque

le vers ne pourrait se terminer par un caractère affecte du ton 7% me.

3170

3175
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«Khâu ââu, lay ta eao thâm ngàn trùng.

3180 «Thàn tàn gan âne khoi trong,

«Là nho quân tû khâc long ngnîri ta!

«Mây loi tam dâm ruât rà,

«Tirong tri, nghîa ây moi là tuong tri!

«Ohé che, ràng buôc, thiëu gi?

3185 «Tram nim danh tiê’t eüng vê dém nay!«

Thoat thôi tay lai câlm tay.

Càng yêu vi nët; càng say vi tînh.

Thêm nông giâ, nôi hirong binh;

Cùng nhau lai chuôc chén quinh, giao hoan.

3190 Tinh xua lai lâng, khôn hàn

Thung dung lai hôi ngôn don ngày xua.

1. Litt. : c ..... de (non fait d’être, dam m bienfaits.) haut - et p”
fond - de mille - degrés.»

2. Litt. : «(Si dam ce) 001p: - avachi - on a décanté - le trouble -
et on l’a clanf/ié - (de manière à le rendre) clair,»

Tüy un compare sa personne souillée à un liquide bourbeux dont on
a séparé par décantation la partie claire du sédiment.

3. Litt. :c. . . . de cœur, - dcjiel - et d’entrailla,»
Le mot «fiel» n’a pas ici le sens figuré que nous lui donnons en flan-

çais. On sait au contraire que les Annamites et les Chinois font du foie
et de la vésicule biliaire le siège des sentiments nobles.

4. Litt. z «(Quant à ce) connaître - mutuellement, - ce une (le ce” de
ces paroles) - alors enfin - a! - mutuellement - (ce) connaître!»
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et, se prosternant jusqu’à terre, elle lui rend grâce de sa générosité

sans bornes l.
«Si ce corps avili a retrouvé la pureté 1, a dit-elle,

«c’est grâce a vous, ami, de qui l’âme n’est point comme celle des

r autres!
«Aux paroles sorties du fond de votre cœur 3,

«je ne puis plus douter de notre affection mutuelle4!

c Que manque-t-il encore à vos généreuses bontés 5?

«Par cette nuit de ma vie entière toute la souillure est lavée“! »

Cela dit, aussitôt ils se prirent les mains.

Leurs façons distinguées stimulaient leur amour; leur amour augmen-
tait leur ivresse,

et de plus en plus leur passion s’exaltait 7.

Ils se saluaient de leur verre plein d’un vin délicieux 8; ils se réjouis-

saient ensemble.
An milieu des épanchements de leur alfection (si) ancienne,

il ne craignit point de la prier (de lui faire entendre) encore l’ins-
trument dont elle jouait jadis.

L’expression chinoise «w g tmmg tri - ce mmître mutuellement»,

entraîne avec elle une idée d’aEection profonde. Nous disons en français
«qu’on n’a rien de caché pour ces amie s.

5. Litt. : «(En fait de) transporter et couvrir (de protéger) .- panser -
etlùw -- ü nuanque -- quoi? (La Inuuawùnm que vous nfacanïhz en commina
et voua pansez toutes les plaies de mon âme)!»

6. Litt. : c(l’endrmt) cent une (toute ma vie) -- ma bonne réputation - tout
aunai bien - se rapportera à - cette nuit-ci!»

7. Litt. : cIla nominaient - la force - de l’odeur, ile fuitaient bouillonner
- le parfum --- du vase.»

8. «Quint: », nom d’une pierre précieuse de couleur pourpre, est ici pour
«quid: orang» qui est une des désignations poétiques du bon vin.

3180

3185

3190
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Nàng râng : «V1 mây direng t0,

«Bâm ng’trù’i Cll0 dën bây giù, moi tliôi!

«Ân nàn, tlli su“ dà rôi!

3195 «Nô 1?)ng ngnîri cü, vâng lei mot pneu!»

Phim don diu dàt tay tien.

Bông trâlm cao tliâp tiëng huyën gân xa!

Klu’ic sac dâm âm dirong lien?

Ây là la? diêp bay là Trang sanie.

l. L’expression «dans, la - les lignes de soie: designe les sons pie
duits par les différentes longueurs que l’on donne aux cordes d’un instru.

ment.
2. Litt. : «(a en lieu le fait de) plonger (dam le malheur) - (ma) penomc

-- jusqu’à - mâtinait, - (fait qui) enfin - a casé!»
Le verbe «415m» est impersonnel ici.
3. Malgré sa. répugnance à se servir de cet instrument qui lui rappelle

ses malheurs, me» consent, par égard pour son époux, à en jouer une fois
encore.

4. J’ai dit plus haut en quoi consiste l’instrument appelé Phtm. Dans
le Kim il y en a cinq. Le plus gros, qui maintient les quatre cordes, est
à l’extrémité. L’artiste, en jouant, les assujettit avec les doigts.

5. Litt. : c ..... dans lequel les principes d’m et dirimg, (c’est-Mire la son:
graves et aigua qui sont désigné: par En noms de ces Jeux principes) sont d’où

and? n
6. Ë Æ Tram; Chan est le nom d’un philosophe chinois plus com-

munément appelé ü 5;. Trang tu) (le philosophe Trang) ou, comme dans
ce vers, à“; Æ Trang mmh. Il naquit dans l’état. de Lumig vers l’année

330 av. J.-(). Dès sa plus tendre jeunesse il se consacra à l’étude des
doctrines émises par % -?- Lüo un Comme ce dernier, bien qu’il paraisse
avoir occupé des fonctions publiques, il refusa toute otl’re d’avancement,
méprisant les distractions de la vie pratique comme indignes de l’attention
d’un philosophe. Quoiqu’il nit été, à ce que l’on croit, contemporain de

Ilhmcim, leurs enseignements respectifs, tout diamétralement opposes qu’ils
fussent, ne paraissent pas avoir attire leur attention récipquuc; et il y il
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a C’est à ses accords1 t dit la jeune femme

«Que j’ai dû tous les malheurs2 qui n’ont pris tin qu’en ce jour!

c Mon repentir y a mis un terme!

«Par égard pour vous, ô ami des temps passés! pour une fois je 3195
» veux vous satisfaire-7!»

Sur les phim de son instrument elle appuya ses doigts habiles 4,

et aiguës ou graves, hautes ou basses, les notes se succédèrent.

Quel est donc ce morceau charmant, harmonieuxi?

C’est celui du «Papillon», aussi nommé le c Trang aanh a» t.

lieu de soupçonner que ce fut seulement dans les âges postérieurs que les
spéculations mystiques de Trang hl obtinrent un crédit plus ou moins con-
sidérable. La préférence de ce dernier pour la retraite et les vues cyniques
qu’il affichait au sujet de la vie et la nature humaine imprimèrent une
direction marquée à la primitive école des philosophes Taosseistes, et ses
écrits atteignirent à une haute réputation au huitième siècle sous le patro-
nage de l’empereur 32 Ë Huyên 15mg. On a conservé un certain nombre
d’anecdotes légendaires concernant son esprit caustique et son cynisme,
qui se manifestèrent d’une manière saillante a ses derniers moments, lors-
qu’il défendit à sa famille de pleurer sur une chose aussi peu importante
que son départ de ce monde. Il défendit également d’enterrer son corps,
en disant : «Je veux avoir pour sarcophage le ciel et la terre; le soleil
et la lune seront les insignes sous lesquels je reposerai, et toute la créa-
tion remplira à mes funérailles l’office (le pleureurs». Ses parents lui ob-
servant que les oiseaux de l’air déchireraient son cadavre, il répliqua :
«Qu’importe? En dessus il y a les oiseaux de l’air, en dessous il y a les
vers et les fourmis. Si vous volez les uns pour nourrir les autres, quelle
injustice y aura-MW. (Man-:1238 China: reader“. manuel, p. 30).

Le nom de «papillam qui est donné a l’air dont il s’agit ici, air com-
posé, dit-on, par Trang ouah, rappelle un rêve qu’avait fait ce philosophe,
et dans lequel il s’était vu transformé en papillon. «Je ne sais» dit-il a
son réveil «si c’était Trang chan qui était devenu papillon. ou le papillon

rqui était devenu Trang chan! (
: Ë a gif Æ E“ - me tri qvÆËIâËOÆJŒpMËI%ÜEEÈ %
s Tramg chan Jeux

19
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3200 Khûc dâu êm âi xuân tlnh?

ây hôn Tlugc (il? bay mlnh ââ quyên!

Trong sac châu nhô gành quyên?

Âm sac xuéng ngçc lam diên môi dông?

Lot tai nghe trét nâm cuug;

3205 Tiê’ng nào là châng nâo nông xôn xao?

Chàng râng : «P116 3’! tay nào?

«X1111. sac sâu thâm, nay sac vui vây?

«ThIroug vui bô’i un long nây,

«Huy là khô tân, dën ngày cam lai?»

3210 Nàug râng :Vî chue bay chai

«Boom truùug tiëng ây hai llguài bây lâu!

«Mot phen tri k3” cùug nhau,

«Cuôn dây; tu dây vé sau cüng chfra!

Truyèn trb chl’ra can tôc t0

1. Ceci est une allusion à un conte dans lequel le roi à 9&1 Tinte «Il,
après avoir cédé son trône, se trouva réduit à la plus profonde misère,
puis transformé en coucou.

2. Litt. : «Cela tombait dans - (m) oreille - (a) il entendait - la
entière: -- cinq -- notap

3. Litt. z «Quel son - était - non - émouvant - (et) troublant?»
4. Litt. « ..... au: attribué à - me - de quelle maint.
5. «Un «me de malheur niant nui jmqu’à prêtent!»
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Quel est cet autre, sentimental et doux? 3200
On y sent l’âme de Thuc dé qui se voit devenir coucou I!

C’est pur comme les petites perles que l’on trouve sur le rivage!

C’est émouvant! Ou (croirait voir) les diamants de Xuâng ngçc, ou
(les amoureux jeunes gens) réunis à Lam diên.

L’oreille (de Kim) ne perdait aucune des nuances 3,

et il n’était pas une note qui n’allât jusqu’à son cœur 3. 3205

«Quelle main a» dit le jeune homme «a composé (ce morceau)4?

1 Comment, triste autrefois, est-il joyeux aujourd’hui?

«Le chagrin et la joie viennent-ils donc de mon propre cœur,

«ou la douceur arrive-telle quand l’amertume a cessé? a

«C’est» dit [(1214, «précisément parceque je les jouais d’habitude 3210

«que ces accords de malheur me nuisirent jusqu’à ce jour-5!

a (A présent) qu’une bonne fois nous nous connaissons l’un l’autre,

«je roulerai les cordes et m’en abstiendrai désormais!»

Ils n’avaient pas épuisé les sujets de causerie“

Tây Kiê’u veut dire par la que son instrument est (loué d’une vertu
magique, et qu’il change lui-même de ton suivant que la personne qui en
joue est heureuse ou malheureuse. Les Chinois attribuent-cette propriété
surnaturelle à l’instrument appelé i g g Ngû huyén cam. - le clim à
Cinq cordas.

Le fameux cam de Bd nim était, dit-on, de cette nature.
6. Litt. : «La camerîc - pas encore -- était mise à sec - (jusqu’à un)

cheveu - (ou une) soie,»
19*
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3215 G51 dà gây seing; trài vira rang dông.

Tinh riêng chàng lai nôi sông :

«Mât nhà ai cüng la lùng, khen sac!»

Cho hay thgc ufr chi cao.

Phâi ngu’ài 86m main tôi dào nim ai?

3220 Hai tinh vçn vë hoà hai.

Châng trong chàn gôi, cüng DgOàÎ eâm tho.

Khi chéri reçu, khi cuôc cd;

Khi xem boa nô, khi chà trâng lên.

Ba sanh dà phi mirài nguyën.

3225 Duyên dôi hia cüng là duyên ban bày.

Nhé lài lâp mût am mày,

Sai ngtrài thân thich ruée thây Gide duyên.

Bën, thi dông cûa, gài then.

1. . . . . de ce qu’à présent votre «in: fait entendre des sons joyeux.
2. Litt. z «(Échec qu’) elle était - une permne (qui) - le mutin - M à

la prune -- (et) le soir - va à la pêche - comme - quiconque?»
Les deux substantifs Mn - prune et dào - pêche deviennent verbes

par position.
3. Litt. : cNon (endentent) - au dedans - un mettaient en mmm la

couverture -- (et) mettaient en commun l’oreiller; - (Mit) aussi - au Mon
-- il: jouaient mendie du 06m - et faisaient ensemble des on: (il! W
unis d’eeprit comme de corps):

Ici encore les quatre substantifs chan - couverture, gai - oreiller,
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1

lorsque le coq annonça le jour et que le ciel s’éclaira. 3215

Le jeune homme toucha encore quelques mots de ce qui occupait
son cœur :

c Dans toute la maison x dit-il «on s’étonnera grandement l E »

La jeune femme avait (les pensées élevées.

Certes! elle n’était point de celles qui des bras d’un amant passent
dans ceux d’un autre?!

Les deux époux mutuellement s’étaient donné tonte leur affection. 3220

Non-seulement ils vivaient ensemble, mais encore leurs goûts étaient
les mêmes 3.

Buvant du vin, jouant aux échecs,

ils regardaient tantôt les fleurs s’ouvrir, tantôt la lune se lever.

(Les deux époux) à jamais jouirent d’un bonheur parfaiti.

Ils étaient heureux de leur union, heureux d’être toujours ensemble. 322.5

Se rappelant sa promesse, (Kiêu) bâtit une pagode,

et envoya un de ses parents chercher la bonzesse Gitic duyên.

En arrivant il trouva la porte close et le verrou tiré.

«in: - l’instrument (le musique de ce nom, et Mur - vers deviennent par
position de véritables verbes neutres.

4. Lift. : «Les trois - vies - désormais --- étaient satisfaites -- (quant
aux) dia; - désira (en tonka choux)!»

Ce vers est le développement de l’expression chinoise « E Æ Ë Ë
tam mmh hia; lagmi: - être heureuz à jamais».

Dans l’expression annamite “mûri mug/élu le mot “mûri --- dix» est

employé, comme cela a lieu couramment en chinois, pour désigner la
totalité, le plut haut degré de la chose dont il est parlé.
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Rêu trùm trên agacin, cô lên mai nhà!

3230 Sir dà hai thuôc phuong xa!

Mây bay, hao lânh, biët là tim dan?

Nàng vi thû’a nghîa xua sau,

Lên am, ou giü’ huong dâu hôm mai.

Mot nhà plume loc gôm hai;

3235 Thiên niên (lac dac qnan giai Iân lân.

Thfra gia châng hët, nàng Vân.

Mât eây kiëu mec, môt sân que hoc.

Phong hm phu qui ai bi?

l. Lift. : «La religieuse - décommis - cueillait -- des simples - dam
des région: - éloignées!»

L’expressiOn caller cueillir des simples au loin» siemploie élégamment
pour dire qu’un religieux ou une religieuse s’absente de son couvent.
Elle doit son origine au conte suivant qu’on lit dans le il] a:

«On raconte que sons le règne de l’empereur m Ë“ Minh de“ des â

Han (58-75 de l’ère chrétienne) Ë ë Nguyên Tien parcourait avec son

ami a] Ë Lu-u Thân les montagnes de Thiên dài Ê Les
deux voyageurs perdirent leur chemin, et, après avoir erré plusieurs jours,
le hasard les amena au milieu de collines où des immortels avaient leur
retraite. Deux sœurs d’une grande beauté les y régalèrent de graines de

chanvre ü Ha ma) et les admirent à partager leur couche. Ils
finirent par retourner dans leur demeure après slêtre livrés a ce qu’ils
croyaient être un badinage de courte durée; mais ils reconnurent avec
stupéfaction que sept générations s’étaient sueeédèes depuis qu’ils s’étaient

absentes de leur maison.»

L’intervention (le la graine de chanvre montre que cette
fable doit avoir son origine dans une hallucination absolument semblable
aux rêves bien connus des mangeurs de Haschich.

2. Gide duyên avait disparu!
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La mousse couvrait le seuil et l’herbe croissait sur le toit!

La religieuse était allée visiter les immortels1 !

Le nuage avait disparu, le con hoc s’était enfui! Où le trouver dé-
semais“?

La jeune femme, (pleine de reconnaissance) pour ses bontés d’autre-
fois,

matin et soir, montant à la pagode, (y brûlait) les parfums et l’huile.

Dans (cette) même famille étaient réunis le bonheur et la richesse,

et toujours les honneurs y devinrent plus élevés 3.

V61: s’occupait sans cesse du ménageï

Une tille bonne et distinguée naquit; après vinrent plusieurs üls
doués d’une haute science-“I et revêtus d’éminentes dignités.

En félicité, en opulence, qui pouvait les égaler?

3. Les lettrés chinois ne comprennent pas le bonheur complet sans llexer-
cice de hautes fonctions publiques.

4. Litt. : «(Celle qui) se chargeait Je -- le ménage - et ne pas - finissait,
--- (c’était) la jeune femme - Van.»

5. Litt. : «(Il y au!) un arbre --- Kiêu; - il y en! - une cour - de

Qui - d de Hoè.) ,Les caracteres heu mye Slgmfient «un arbre dont [en branches
sont cornue: ver: le ml». Pour comprendre comment le nom de cette
sorte d’arbres peut servir à désigner une femme bonne et distinguée, il
faut se reporter à l’ode Ë Â Kiêu mêc (la IV“ de la 1° section du

âg), dans laquelle on loue l’absence totale de jalousie de la célèbre

Ï m Thé.“ il (mère de Ë î V6 outing, fondateur (le la dynastie

des Æ Chan), et la bonté qu’elle témoignait aux concubines (le son époux.

fa % g à c Nain lulu kiîu mêc.
R “à; . ce: 117g (17g chi.

à

Z
t [fic chi quân tri,ne”

o «Plutôt: (j tag chi!

3230

3235
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Virc’rn xuân mot (nia de bia muôn dài.

3240 Gâm bay muôn su tai Trài!

«Nam hüu hiât
à?!ââmiEt

x (Ml [dg hoang chi.

a: L94: chi quân hl!

«th’rc Il] tuning chi!

pas!
à!«une «ses

0

: Nom. Min [caïn mêc.

x Cri! lüy vin]: chi! a
« chi quân tri

3353:3!!! N ââ“

hi
20

àhî’iiàtâi ètxîi’ià’:

c Cd! Iüy thành chi!

à!

a Au midi se trouve un arbre dont. les branches se courbent vers le sol.
«Autour d’elles s’attache le Dolîque grimpant.

«Oh! quelle joie d’avoir cette auguste maîtresse!
«Qu’elle jouisse en paix de son bonheur et de sa dignité!

«An midi se trouve un arbre dont les branches se courbent vers le sol.
«Le Dolique grimpant les couvre.
«Oh! quelle joie d’avoir cette auguste maîtresse!
«Qu’elle s’élève par son bonheur et par sa dignité!

«Au midi se trouve un arbre dont les branches se courbent vers le sol.
«Autour d’elles s’entrelaee le Dolique grimpant.
«Oh! quelle joie d’avoir cette auguste maîtresse!
«Que rien ne manque a son bonheur, à sa dignité!

’l’hdi t! est comparée dans cette ode à un arbre dont les branches, en s’in-

elinant vers le sol, offrent un appui aux plantes rampantes. C’est à cause de
son heureux caractère et de la protection bienveillante qu’elle accordait.
aux concubines de son mari. On comprend des lors pourquoi on applique
aux femmes douées de qualités semblables l’épithete de que le
Livre des Vers donne à la mère de ü

Les noms des arbres Ë Oui et m lIoè servent à designer métaphe
riquement les jeunes gens éminents en littérature. J’ai déjà parlé de ces
arbres et de l’application qu’on fait de leur nom en poésie dans les notes
sons les vers 1067 et 1256. On pourra comprendre en s’y reportant la
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Ils transmirent à de nombreuses générations le souvenir d’un mé-
nage ou régnait l’amour l.

En réfléchissant (à cette histoire) nous voyons que tout dépend du
Ciel.

relation qui existe entre leur nom et les idées qu’exprime ici le poète,
idées qu’on ne peut rendre en français que par des expressions assez
longues.

Voici du reste sur le ü hoè un document que je trouve à la page 246
du China: reader’a Manuel, et qui présente un grand intérêt, notamment
au point de vue de l’expression «Sein -- une cour» que Nguyën du répète

ici après l’avoir déjà employée au vers 1256 pour désigner plmieura fils:
«î E Valmy Brin ou -ï- W Té minh (957-1017 de l’cre chré-

tienne) fut un homme d’état et un littérateur célèbre, et l’un des premiers

ministres de l’empereur Ë à; T1141; tông des 5E To’ng. C’était un des

trois fils de Vumtg Ulm, un homme d’état renommé. Ce dernier,
heureux de voir que ses fils promettaient de devenir des hommes distin-
gués, prédit qu’ils s’éléveraient au point de devenir les trois ministres d’état

(E à), et planta devant sa porte trois arbres lIoè (Sophora japmtica),
comme emblèmes de la grandeur à laquelle il comptait qu’ils (levaient
atteindre ensemble. De la vient que cette famille fut connue dans la suite
sons le nom de t E 1% EE E Tam hoè Vung Un“, etc. etc.»

Il n’y a pas lieu de s’etonner si le poète ne parle que d’une lille ou
Kie’u mât, tandis qu’il mentionne toute une cour (can) complantée en arbres
Hoè. Outre qu’il respecte ainsi la tradition qui fait planter à Vuong [nm
trois arbres de ce nom, on sait que pour les Annamites et les Chinois la
naissance d’un fils, qui doit continuer la lignée, sacrifier plus tard (levant
la tablette paternelle et accomplir les cérémonies voulues par les rites sur
l’autel des ancêtres, est considérée comme bien plus avantageuse que celle
d’une tille. Aussi voit-on une postérité nombreuse d’enfants mâles ( â æ
«fa mm) mentionnée au nombre des Trois abondances Nguyën Du,
qui a écrit un poème considérable en l’honneur d’une femme et qui a cé-
lébré en première ligne sa piété filiale, ne peut de dispenser de lui donner
une fille; mais il ne serait pas annamite si, pour donner l’idée de la pros-
périté de la famille qu’elle fonde avec Kim 11mg, il ne la montrait pas
comme mère de plusieurs fils.

1. Litt. : «De jardin - de printemps - une porte - il: lainèrent --
gramæ -- à dû: nüüe -- génùïuünu.»

Ce vers est rempli d’inversious. De plus, la préposition à“; clio est
sous-entendue. La construction directe serait :

Dé- bio (che) muôn (1&5 mot «in vuà-n mutin.

D’après ce que j’ai dit plus haut du sens métaphorique le plus ordinaire

du caractère â zada - printemps, il est facile de comprendre l’idée que
renferme l’expression « â Vain: man a.

3240
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Trài kia ââ bât làm nglrài cô thân!

Bât phong trân, phâi phong trân;

Cho thanh cao, môi auge phân thanh cao!

Cd dâu thiên vi ng-lrài nào?

3245 Chül tài chi’r mqng dôi dào cà hai.

Cô tài mà eây chi tài?

Chfr mi liën vuô’i chi’r tàz’ mût vâu.

Bi mang lâ’y nghièp vào thân,

Cüng dù’ng trâch lân! .Trài gân châng xa!

3250 Thièn càn à mi lèng ta;

Chü’ tâm kia. méi bâng ba chïr tài.’

Lài qué litt 11mm dông dài;

Mua vui cüng auge mât vài trông canh.

1. Pour être heureux ou pour sontïrir.
2. «a Ë phong Cran - le vent et la poussière» signifie ici spécialement

«les malheur: du monde, ceux qu’on subit dans ce monde v.

3.Litt.:«0na- le talent,- --maù-onaejïeraü-en quoi-au
talent (seul)î»

L’idée contenue dans ce vers est le complément de celle que renferme
le vers précédent. Le poète veut dire que le talent seul ne suffît pas pour
arriver à quelque chose; qu’il faut aussi que notre damnée le comporte.
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Il a fait de nous des hommes et nous a donné un corps l.

S’il nous inflige des malheurs’, il nous faut être malheureux, .

et, si nous sommes heureux, c’est qu’il nous donne le bonheur!

Il ne favorise personne!

Le talent et la destinée sont en connexion étroite. 3245

Si l’on possède le premier, il ne faut point s’y fier 3,

car de très près le mot c lai» rime avec le mot c tai » !

Quand nous avons reçu une mission du Ciel,

gardons-nous bien de nous plaindre! car il n’est pas loin (et nous
voit) 4 !

L’origine du bien5 se trouve dans notre âme, 3250

et le mot cœur vaut trois fois le mot talent.

J’ai réuni ces détails6 et j’en ai fait une histoire

qui pourra vous faire passer agréablement quelques veilles 7.

4.Litt.:c ..... le Œel-utprèc-anm-Im’n!»
5. Litt. : «Du bien - la racine (expression chinoise). . . .’

6. Litt. : «ce: parole: runiques».

7. Litt. : «(Quant à) acheter -- du plaieir, - tout aussi bien -- voua obtien-
dra - un - quelque: - tambour: -- de veille.»

On sait que les veilles s’annoncent en frappant. sur une sorte de tam-
bour.
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Chaque volume I jIS f1III, IV., RELATION DE L’AMBAŒADEAU KHAREZM. par Bin Qouly Khan. Texte pèrde tu.
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V. RECUEIL DE POÈMES HISTORIQUES EN GREC VULGAIRE, renne à IaTnxnnIç e: la:
pnncipauù’s danubiennes. publiés, traduits et. annotés par Émile chraui, 1 volume 15 in

VI. HISTOIRE DE L’AMBASSADE DE FRANCE PRÈS LA PORTE OTTOMANE par le mur
de Saint-Mat, publiue et annotm1 par 0h. Sclwfer, in-8°. I!!!

VII. numen, D’ITINÉRAIRES ET DE VOYAGES DANS L’ASIE CENTRALE mm
ORII’JI’T. (publié par MAI. Schenèr, L. Leger, Ch. Schzfa“), III-8°, “a: (sans.

VIII. BAGO-BAHAR. Le jardin et le printemps, poème hindonquni, traduit a u ; w:

de Ttusy, de l’Institut. 1 volume i118”. v . l-
IX. CHRONIQUE DE MOLDAVŒ D’URECHI, texto roumain a traduction. -’ I I

I118”. en 5 fascicules.

X. XI. BIBLIOTHECA SINICA. par Ham-i Gardian 2 vol. gr. in-8° à 2 J -
XII. RECHERCHES ARCHEOLOGIQI’ES ET HISTORIQUES SUR Ï V

vpar le docteur Breuehneider. In 8° üg. et plans.
Km. HISTOIRE DES RELATIONS DE LA CHINE AVEC L’AN I ,

siècle; par G. Deve’ria. III-8°, avec une carne. ° I
XIV, XV. ÉPIIENIÊRIDES DACES. Histoire de la guerre

C. Daponlèa, tana grec et traduction par É
similo. Chaque volume

XVI. RECUEIL DE DOCUMENTS SUR .Imbault-Huart. In-8°, avec 2 au! colorIèeÆI, W, à a: J
XVII. LE TAM-TU’-KINH. une et “mon chum, pronoîg’nflou manne mm w

traduction, par A. dg: KMNÆ’ISË P’ Ï: 3; 4 20k N
XVIIL HISTOIRE UNIVERSELLE. par am kémias Dam. traduite a. 1m tu“

E Dultmrùr, de l’Institut. . . ’ I , 15h.xIx. LE LUC VAN TIEN. “room annamite. publiü, traduit a mon pàr A. du mao. Mv. no fr.

XX. ÈPHÉMERIDES mens, pur-«0, 17W, traduction par M W a- dmgî

pro-sue.) .DEUXIÈME SÉRIE
I. RELATION DU VOYAGE EN PERSE. en Syrie et en rumine. en Égypu et a: me. ü

par Nmsiri [filou-au. de Il!) 1043 8.1049. une perm publié. traduit et annoté un “w.-
Li» l’IusLimt. Un beau volume gr. inti! avec quatro chromolithognphîet s a

II. III. CHRONIQUE DE CHYPRE mn monel; mamma tu“ gnac publia, traduit a au
par E. muer. de lTnintut, et 0. Mac. 2 vol. m8”, avec une cam mâcon. ramdam“

clmmnolillmgrnphie. Chaque volume “ à] fr.

IV, V. DICTIONNAIRE TURC-FBAN . Su Mme“ aux dm Pubüü jmîuî ankh N
’A. C. Barbier de Neynard, de Institut. [on Volumes, i118” à geekons. hum

en S livmimns à 10 fr. 1EVI. MIRADJ-NAMEII, récit de l’unœmibn «13th au ciel. Tm hlm-orient], publîô. MUR“
annoté du rès le manuscrit ouïgour de la Bibliothèque unicaule. w Haut de W: à! n.
3mm. Un au volume in-8°, avec mamma du manuscrit rodait! en chromolithognplnt 15.9.

VII. VIII. IrIIRIIsTOIIIATIIIE PERSAN, componée du moman: in in avec introduction «un: un!“

par Ch. Schefer, da l’Institut. 2 «L in-8°. W1
MELANUICS ORIENTAUX. Textes et traductions. publiés par les professeurs delà!!!“

lunuan orIrIIInII-s vivunms. à l’occasion du sixième congé; inhumoml du: ü
à Lame en Ecptemhrv 1833. III-8°, avec planchas en imile.- 5h

X, XI. LIÉS MANUSCRITS ARABES DE L’ESCÜRIAII“. décihpu KM REM. ÈVOMI’v

(Tome II nous plvâïe.) - au.XII. (,IUSÂMA IBN MOUNISIDH 1095-1188). Un émIr ’ n ou promu r une du ara-41’
I par Hartwig Drrrmbmn-g. Ave; le Leu-rho ambe de 151303:3ng douma, l’abri hæh

III.u)lIS(“l“li de IVIÎKCuI’Ix’lllnÜo. (Sous ruse.) I , ï A l l à
XIII. CHRONIQUE DITE DE NESTOR, traduite lur le texte slavon-ruse “ce introduction “Î”

munira unique par L. Layer. In-8“. . l? Ê.XIV, XV. Km VÂN KIIÇU TÂN TRUYEN. Poème annamite. publié. traduit et “nous par Abd à: En“

2 vnIumI-s (au 3 parties. III-8“. l l 4:”!XVI, XVII. LE LIVRE SACRE ET CANONIQUII DE L’ANTIQIIITE JAPONAISE. La gbm à! “Il?
1m15. [mâture sur le mm: original et accomlügnee d’un commenmira par-pané pl:
Jimmy. I. La Ucnèsn. Inn“. 15 fr. - Il. Le Livre du Soleil. (Sous pressa.) la “

XVIII. LE m1100 de 1631 a me. Texte ambe publié et malm par o. Honda. un! (Sons w.)
XIX. IIES’I’AT PRÉSENT DE LA VERSE (XVII. siècle) par le P. du Hum. Fallu! W

M. Ch. Sr/Iefer, de l’Institut. III-8°. (Sous rumie.)
xx. HISTOIRE DE BUREAU DES INTERPRÈTES DE PÉKIN. par AI. M 1m 2:“;

facsxmile, etc. (Sous pas.” ” I


